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UN MOT À POINT. de profondeur (moins la première anné)i
No is avons reçu du Mnjor Campbell, de on lui donne la forme d'une planche de pn-

Saint-Hilaire, un pamphlet très intéressant, mes de terre ou de navets, et on le lais4e ainsi
publié, sous ce titre, en Ang'eterre, par un durant l'Iiver, sous l'influence de la gelée et
homme d'église, à ce que nous croyons, et ad- de la neige, et il se trouve que cette planche
dressé au "Fermier du Sud de la Grande- agit très favorablement comme abri pour le
Bretagn." On dit que ce pamphlet en est à blé, en retenant la neige dessus. Ai pria-
sa neuvième édition. Il propose un plan nou- tein, on travaille Lette Planche avec une fur-
veau pour récolter du blé annuellement et cite à trois fourchons, et on se sert de la houe
consécutivement sur la même terre, et sans et du c toutes les fois que la mur-
engrais, et nous ne doutons pas que la chose face se durcit, et aussi longteas que le lé le
ne puisse se faire, pourvu que le plan de cul- permet. Les intervalles de trois Pieds sont re-
ture propoeé par l'auteur soit suivi dans toutes Mués detx fois avec la fourche, outre le tra-
ses particularités, condition sine qua non du vail de la hote. Quand on a recueilli la moi*-
succès. Nous transcrirons occasionnellement son, qu'on dit étrè de 3. boisseaux à l'acre,
les parties les plus intéressantes de ce pam- dont plus de ln moitié a été laisste en jachère,
phlet. L terre et d'abord préparée conve- on fait trois sillons dans chaque.intervalle et
rablement, et puis le blé est semé l on les eisemence le froment, <e la mènntm
dans des sillons de.2½ à 3 pouces de profon- manière que l'année précédente, et il n'est
deur, et à 13 pouces de distance, l'un de l'au- besoin qte d'un 'deuîi-minnU de semence, les
tre, et de trois en trois sillons ainsi ensemen grains étant semées à la main dans les sillons
c , n laisse un intervalle de trois pieds sans à deux ou trois pouces l'un de l'autre. On
semence. Lorsque'le bl est passablement fait avec là bûee dans les intervalles qui ont
haut,' on creuse cet intervalle de trois pied produit la rclte de froment, des tranchées de
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deux pieds de profondeur, et la terre qui en apérit du Canada devrait dlsirer de voir ce
été tirée est jouée en forme de sillon élevé, et produit augmenté autant et auseitôt que pas-
laissée là jusqu'au printems, et alors on suit le sîlle, par tous les moyens qui peuvent être
mmnie plan du culture que nous venons de dé- adoptés. Si l'on s'etnit contenté en Angle.
crire pour la première aniée. Le monisieur terre den produits moyens d'il y a cinquante ans,
qui recommande ce plan Pa pratiqué lui-même, ce pays serait maintenant dans une position
pendant sept ans, sur la même terre, sans faire licn diWérente, quant à ce qui regarde sa t-
usage d'aucun engrais, et il ne paraît pas qu'il clesse et sa prospérité. Dans cet eppace de
y ait eu de la diminution dans le produit. temps, le produit moyen de ses cultures sest
L'auteur n'est pas absolument opposé h ce accru probablement d'un tiers ou d'un quart.
qu'on emploie de l'engrais, ri on le juge néces.
baipe, mais il dit que ce devrait être un engrais SOLS ARGILEUX
artificiel, et non du fumier d'étables, et qu'il On peut se rappelle r q'ily. a quelques
snc faudrait pais l'employer en grrde quantité, mois, olsi avons rait allusion à la plus inglor-

Cette sorte de culture serait très tante decouverte fautmo ans la science de la-
en iffrete, qant sicle dernier, la faculté

, qu'ont les sols argileux -d'absorber et de'rete-
et si la terre était bien préparéei et de la que- tm les substances fèmtiliantes qui les pn'es
lité la plus propice pour le froment, le pl!an tret ou les mruversent. Nous dions que c'ct
réussirait indubtblment. On pourrait rou une découverte transcendante, et une dnccou-

à redire aux frais qu'il exigerait, mais i verte pleine de plus grands résultts que>tot
vrfcce qu'il ynou de nouveau mis ensemble dans
est facile de concevoir euon nepeut pas n'at- la science ite é.conouie rurale. Ceue «"cou-
tendre à recueillir d'abondantes récoltes, sans verte n été faite par H. S. Tliompeann, Eur.,
adopter le in de ulture seigné qui d'est truvé et par le professeur y, presque imulané-
diansnire por lcs produire dans la Grande- ment, t ce dernier vient d'examiner de nou-
eilage. Sans doute, il y d eu (les cas où veau et d'éclaircir cet important sujet, etles

rlauptats de soup exarpcp prolongé ont éé pp-
loun ia iroduit abl C nt.da d'abondantes récoltes bliés dans le dernier numéro du Journal dela
ver froment h peu de frais, nais. cétaitsr des Société Royale il'Agriciilturu.
terres nouvelles et naturellement très fertiles. On peut se rappeler aussi que ses exp ien-
La quantité ds produiutdes récoltes do firomtent ces préalables aisaient voir que quid une
en Carada et dans les Etats-Unis, nest pas, subitance quelconque conte denter l'amo.

u'inc, le slacide p s'aboribne res i~e-
gé nraler ent parlant, la moitié lle la quantit t es substves p lsat queiles p

tiret ou les, raverena. Nuse in que c'es

moyenne de's mêmes récoltes. dlans les l ues divisée, la plus grande partie, sinot la totalité
Britanniques. Il. s'agit pour nous de dêôtermi- de cette subdtance, était reten dan s le 'eolut'
lier s'il nus serait avantageux d'adapter le l'eau filtrée g nuéralement en combinaison avec
emt nmeior de culture suivi et Angleterre, l'acide dulfurique et la rhalx. Il a découvert

aussi que les immodices les plus sales, l'égot,
et m'augn «enter ainsi la quantité. moyenne île îles lts de fumier, et nième l'urine de l'étable,
do produits, nu de nous contenter de notre devenaient nn-seulemnt inodores, niis en-
présent système, tout inmparfamit qlu'il est;. et dii1 core absolument insipides, npiùs avoir' passé
produit ryengénéralement peu considér- par une argile divisée ou réduiten poudre.
bIet qui en résulte. Nous ne prétendons y a plus; il a trouvé que le simple mélange

nproduisait le êmeellet deretenir l'engras par
pnï dire qu'il n'y a point 'e terres u incinération, et que le sadse ne possédait pas
tivées en Canada; la culture et l'adminisrra- la même propriété à n degré as.prêciable.
lio de plusieurs de nos fermes feraient lion- Nais quelle en était la cause? était-elle
neur tout pays; mais il est certain que le chimique, ou mécanique, u l'u et lautrea

géernier recensement, sil est correct, fai voir Le p'ofesseur Vny a fait une série d'expé-
riences très ingénieuses et très satisfaisantes

une moyenne do produits très asse et très pour décider la question, et il senibleavoir
peu profitable, et tout i since de la pros- résolu Cette question difficile et abstruse, pres-
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que ju-qu'à la démonstration. Sa première
teutative à été de déterminer i cette faculté
d'abiorlbtion et de rétention était due à la
classe très peu connue. mais très puisante des
silicates. Il esnya d'abord lo silicate de chaux,
comme étant celui dont la présence était la
p!ts probable dans les sols de cette sorte, mais
il trouva que cette bubstance était incapable
de retenir l'ammoniac.

Il inagina alors que les silicates composés
pourraient avoir cette étonnante faculté, déri-
vant les restes de roches graniliques qui se
trouvent dagns la plupart des argiles, et dont
des fragmens non altrés, principalement de'
flbdspatl, existent dans de tels sols.

11 conçut ensîuite que des silicates formés
artificiellement pourraient avoir une puissance
d'absorbtion qlue nà'avaient pas les silicates for-
més tnattrellement, sur le principe que toutes,
les combinaisons de date récente étaient plus
ou moins clanugeanites: il forma donc un sili-
cate composé, savoir, un silicnte d'alumine, et
un silicate de soude, et il en résulta une subs-
tance ressemblant à l'albite. Nous ne le sui-
vrons pas laits son procédé de nttipultation
et le cmiiiminisoi ; il nous suffira de dire que
cette combinison digére avc amomoniac et
lavée, contenait une qunntité considérable de
cette substance. Il lomte la composition de
lit substance comme contennot :

Silice - - - -- 41 parties.'
Alumine - - - 29-68 di
Soude - - - - 17·91 <

Il décrit ce composé coime étant une subs-
Ance très peu soluîble dans l'eau, n'y ayant

pas plus que la pésantetr de trois grains et un
tiers le dissous dans un gallon d'eau.

Et puis, il' troutva un silicate double sembla-
ble de chaux, ou cette dernière substanîtce oc-
cupait la place de la sonule. Il flt fait <les
expériences semblables pour former de% silica-
tes doubles avec de la potasse et de la <mîagié-
sie, et l'on trouva quýe ces substances se remt-
plaçaient l'une l'autre, sais tort apparent quant
aux effets de la matière.

Et puis encore, il trouva qu'avec le silicate
d'alumine et lune quelconque des bases que
nous avons mentio nuées ci-dessus, la bape sera
délogêe par l'un quelconque des sols de la liste,
mais seulement dans Pordre suivant:

Soude,
Potasse,
Chand,
Magnrié,
Ammnîonîiac.

Ainsi, il <lit que le nitrale de pota' e uldga-
gera li soude de soit silicate, et qu'il se formua
un tilicata de potasse, lundis que lPainmii:niac
remplacera luîne ou l'aute des autres base.

On voit par là qu'il est sagement ordonné
que la substaice qui est la plus volatile, et qui
est ei précieuse et si nécessaire, est jstiiemiient
celle qui remplace l'une qiuelconqiuiedes augtreâ
matières qui seib'ent occuper tun rarg inàfé-
rieur, quant ù leur utilité comme etigraiî.

Le professeir Wny va jusqu'à dire qu'il
pourra queIlqiie jour, être poissille lie matiifge-
turer cet engraisseur tout-fait, à tu coût raison-
nalee, et de nous donner ainsi plus de pouvuir
sur la fècoiilit des sols; mais nouis devons
avouer que nous symipathtisons moins avec
ses déductions pratiques, quant à la facullé ,!
faire croître du froment pendant tii grand
nombre d'années consécutives, avec 'aide
seule de la chimie.-Alrk Lane Express.

L'oxyde d'aluminium, (ou alumine) forme la
plus grande partie des sols ciuti és ; il coisti -
tue presque entièrement l'argile compacte.
Le4 argiles plus légères contieninent, en outre,
de la silice, (aride siliciqie) ; il s'y jouit sou-
vent des oxydets de manganese, île fer, des car-
bonates, et enfin des débrisde substances orga-
niques, qui les rendent fertiles, et qui runstituent
en partie l'humus. L'argile ne se trouve pas
seulement à la surface de la terre; elle sd
trouve encore en couches éno mes dans l'inté.
rieur. Souvent ces couches sont inclinées et
pénitrent à une grande profondeur.

On fait un' grand usage de l'alumine sOUs
toutes les firînes : cette terre grasse, ductile,
onctueuse aiu toucher, liante avec l'eau, tii se
fatçonne, se noule si facileniient, devientscliei
dure, cassante, impénétrable à l'eau, qiuandl'
elle a étée cuite aia fotr. C'est elle qui foriie
toutes les terres cuiies et poteries, depuis la*
bi-ique 'et la'iuile juisqi'à la porcelaine. Les
briques et leà tuiles se fabriqtuent avec l'argile
còmtiutine qu'on rencontre <ans presque tous
les terrains ; leibiriques diles réfractaires les
creuset-, les pôtériei' de' grès,'se prtparcnt
avec. une argile plastqie pits putre, pui a la'
pîropriét'dene pas se vitri ier a lIa'pliis gramde'
chaletïr : la terre de pipes edt une argile biang
clie mféd dé silàx. La fnyence"cinmie
renferme un calvaire plus ou moins abondant
la porceliine, qui était conntue à la Chtine*et'
au Japon deux mille ans avant l'ère chrétienne,,
est faite avec'une 'argile blanche très 'pure
q.'ù'appellIe kaolin.

Vouis voyez quels services l'alumine rend
dans l'conomie domestique: elle n'en roid
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pas moins dans lagriculture, pulisqi'cllo est la vitres, les bouteilles, les glaces, les émaux,
base de tous les suls cultivés ; elle en rend sont autant de silicates fusibles. Pline atiri-
tout autant dans les nirts. Ainsi l'argile smec- bue au hazard l'invention du verre: des mar-
tique, ou terre à foulon, sert en guise de savon chands de soude phéniciens, dit-il, ayant voulu,
pour nettoyer le linge, mais surtout pour cte- uni jour, se préparer à diner sur les bords du
ver l'huile des draps nouvellement fabriqués. fileuve Belus, ne purent trouver une pierre pour
La marne, mélange d'alumine et de craie. est supporter le vase sous lequel ils devaient faire
extriûmement utile pour amender les terres. du feu ; il n'y avait que du sable (acide silici-
Enfin, quand il se mêle iî l'argile assez d'oxyde que) ; ils prirent dans le bateau qui les por-
de fer, on obtient dles matières colorantes om- tait deux pierres de natron (sel de soude),
ployées tous lesjours: telles sont la sanguine, que le feu transforma en verre. Celte histoire,
ou crayon rouge, la terre d'ombre, et générale- comme elle est raconto par Pline, cet tout-à-
ment les couleurs connues sous le nom d'o- fait invraisemblable: seulement des traces de
cires. Lorsque l'alumine est très pure, elle vitrification auraient pu se remarquer sur la
est cristallisée ; en cet état, elle forme le co- partie des blocs de soude, qui touchait le sable,
rindon, la plus belle pierre précieuse après le d'où les marchands en question auront pu
diamant: elle prend le nom de rubis, quand être conduits à expérimenter l'eet dle la cha-
une matière colorante la teint en rouge vifi leur sur un mélange de sable et de natron.
topazeen jauna citron ; saphir, en bleu ; amé- Tout ce que l'on peut affirmer, c'est que la
thiiste, en violet ou en pourpre. Lorsque le découverte du verre remonte à la plus haute
corindon se trouve en grains moulés d'oxyde de antiquité, quoique les anciens ne l'aient pas
fer. il porte le nom d'êîmeri. employé à vitrer leurs fenètres. L'emploi du

Il est rare que talumine, telle qu'on la ren- verre à vitres ne date guère, suivant saint Jé-
contre dans la plupart des terrains, ne soit pas rome, que du troisième siècle de l'ère clré-
mêlée à la silice, ou acide silieique, dont le tienne.
radical, le silicium, n'a été isolé qu'en 1824.
L'acide silicique est donc extrémenent coin-
mun dans la nature: quand il est pur il cons- ARGILE CALCXNÉV.
titue le cristal (le roche. ou quartz, qui diffère I". Les clangenens mécaniques produits
de nos cristaux artificiels, par sa dureté et son sur rargile que l'on calcine ne sont certes pas
poits. Un grand nombre de pierres précieu- sars importance, et pourtant ils n'expliquent
ses plus ou moins estimées sont formées de tas suffi>amnient les effets fertilisants de lar-
cristal de roche coloré par des oxydes métalli- gile calcinée.
ques ; la topase du Brésil, la rubis de Bob 2 . Ces efrets dépendent des clangemeas,
me, lagate, le diamant d'Alençon, ne sont que tant chimiques qte mécaniques, produits sur
de l'acide silicique : lopale est de l'acide sili- l'argie calcinée.
cique hydraté ; * moins pur, l'acide sicilique 3'. Largile, après avoir été calcinée, de.
forme presque en entier les pierres moulières, vient plus soluble dans des acides dilués.
les caillou-,, les grès, les sables et les tripolis. 4'. La tenpèrature employée pour calciner
Il se trouve aussi crn dissolution dans les eaux l'argile er règle la solibilité: une chaleur trop
îles sources et dles rivières, qui le déposent peu intense rend l'argile moins soluble.
à peu. Cette particularité est fort remarqua- -a. La température qui devrait être employée
ble, car l'acide silicique est insoluble. Pour pour calcinet l'argile dans le champ, est celle
expliquer cette anomalie, nous sommes obligés par laquelle la matière organique des sols us
d'admettre qu'à l'état naissant et surpris par simplement altérée.
l'eau, il peut s'unir à elle. Il y a des sources 60. L'rgile trop calcinée devent main
chaudes qui renferment plus de la moitié de soluble qu'elle ne l'est dans on état naturel.
leur poids d'acide silicique. Enfi, les sels <le 7- L'argile calcinée contient plus de po
silicium, ou silicates, forment la plus grande tasse et de soude solubles qu'elle n'en conte
partie des pierres et minéraux connus. Les nait avant d'être calcinée.

*L'smêttiisie,~ l'vnucnlacléon 89. L'argile calcinée convenablement coniL'améthiste,e ntui ls c e l tient plis (le potasse et de soude solubles qtline, l'héliotrope, &c., sont aussi dans ce cas. La I ntrplupart les uitres pierres dont nous n'avons pas parlé l'argile calcinée à tno trop haute tep
sont des silicates. Le silicate île zircone forme l'hya- ture.
cinthe; le flîro-silicate d'alumine forme la topaze; le 91. En calcinant de l'argile, on produit le
silicate double d'alumine et de soude forme le lazulite ,
outremer; le silicte double d'alumine et de glucine munis clets que par la jachère morte.
tortuie t'apieraude. 1la. Les effets fertilisateurs de largile br-

s
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lhe dépendent principalement dola plus grande
quantité de potasse et de soude, particulièrement
dle potasse dégagée des silicates insolubles
par le procédé de la calcination.

11'. Les argiles qui contiennent naturelle-
ment beaucoup de silicates indècomposès de
potasse et de soude sont les meilleures à cal-
ciner.

120. Au contraire, celles qui ressemblent
par leur composition aux argiles pures à pipes
et à porcelaine, et toutes celles qui ne contien-
nent que de simples traces de silicates nkalins
indéromposés, ne sont pas bonnes à brûler.

130. Il est désirable que l'argile qu'on veut
calîiner contienne de la chaut.

140. L'application de la chaux vive à une
terre argileuïe calcinée depuis peu de temps et
un mélange d'argile avec de la chaux, avant
calcination, ne peut être suivi que d'un bon
etTet.

150. L'argile calcinée absorbe l'ammoniac
de l'ammnsphère.

160. L'argile, dans son état naturel, fournit
plus d'ammoniac que l'argile calcinée, mme
convenablement.

L70. L'argile trop calcinée n'absorbe pas
autant d'ammoniac que l'argile calcinée comme
il convient.

180. Les causes pour lesquelles une trop
forte calcination n'a pas l'etret désiré, sont
dues:

1'. Aux chiangemens mécaniques que
subit l'argile trop brûlée, par lesquels elle
est rendue aussi dure que la pierre.

2°. Aux changemens chimiques par
lesquels les parties constituantes de Par.
gile sont rendues moins solubles.

3°. A la diminution de porosité, et
conséquemment de puissance d'absorbtion
de) telles argiles.

19'. L'argile calcinée améliore particulière-
ment les navets, les carottes, les pommes de
terre et nuires récoltes en vert, parce qu'elle
fournit de la potasse, (que ces récoltes deman-
dent en grande quantité,) plus abondamment
et plus promptement que l'argile qui n'a pas
été calcinée.

ENGRAIS.
.Mfanière d'employer l'engrais.-Plutot le

fumier de pailler est enfoui dans le sol, mieux
on s'en trouve. C'est une maxime vraie par-
tout, et dans toutes les circonstances, parce
qu'une fois que le fumier est couvert de trois
ou quatre pouces de terre, il est à l'abri de
tout danger de perte, attendu que le sol, d'a.

près les expériences de M. Way, a la puis-
since physique et chimique de retenir Pam-
moniac, et le rend en même temps avec faci-
lité aux plantes croissantes.

La pratique pernicieuse d'épandre l'en-
grais sur la surface du sol, et de l'y laisser
blanchir pendant des semaines et mme des
mois, avant de l'enfouir, a encore lieu dans
quelques comtés d'Angleterre, et défendue
unguibus et rostro, par des myriades de cul-
tivateurs do terre glaise. Si les perpétrateurs
d'une pareille énormité ont raison, la science
est en défaut, l'analyse est une illusion, et
l'ammoniac et tous les membres de la même
famille des imposteurs. La pratique suivie
en Syrie est de faire du fumier des animaux,
des espèces de gâteaux, et de les attacher aux
murs des ma sons pour sécher au soleil, avant
d'être employés à leur destination finale, qui
est de servir de combustile, n'est pas plus
dommageable que celle de laisser le fumier
d'étables exposé aux injures du temps, aux
vents, aux pluies, aux rayons du. soleil, pen-
dant des mois entiers. Un fermier qui fait
venir de l'ammoniac des Iles de Chinca, et
qui expose aux quatre vents du ciel, celui
qui lui est fourni par sa propre ferme, gas-
pille autant que s'il donnait sa paille pour
rien, et en achètait ensuite pour son propre
usage.

Manière d'étendre ou épandre l'engrais.-
Cette opération se fait ou à la volée ou au
moyen du semoir, en sillons. La première
méthode est généralement suivie, lorsqu'on
forme la terre pour des récoltes vertes ; et le
dernier mode est généralement suivi dans la
culture des récoltes de racines de toutes sor-
tes. Quand le fumier doit être répandu a la
volée, on le met en tas parallèles, à cinq ver-
ges et demie ou six verges l'un de l'autre,
chaque tas, après avoir été formé, occupant
une place égale au carré de ces nombres, et
comme ces nombres sont respectivement la
racine carrée d'une perche carrée d'Angle-
terre, et d'un rood d'Ecosse, le nombre des
tas par acre sera, dans les deux cas, de 160,
et cette somme divisée par un nombre quel-
conque de tomberêes, donnera le nombre de
tas à tirer de chnque tombereau. Ainsi, si
l'on veut employer de l'engrais sur le pied
de 16 tomberées par acre, le nombre des tas
sera de 160, 16X 10 tas par chaque tombe-
rée. Si chaque tomberée contient 15 quin-
taux d'engrais, alors chaque tas sera de 1&
quintal, qui multiplié par 160=12 tonneaux-
par acre.

L'engrais qu'on veut répandre à la volée
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duit être divisé aussi également que possi-
ble, et pour y réussir, il faut que trois hom-
mes travnillenit à deux rangs de tas, c'est-à-
dire que deux doivent jetter le fumier égnle-
mient sur la surface, tandis que le troisième
brise les nottes, et remplit toits les espaces
vides. Le fumier luit être enfoui à la char-
rue atîssitôt que possible, et si c'est du fu-
rnier long, un enfant ou une femme doit sui-
vre citnque charrue pour le mettre dans le
sillon ouvert. La dépense ne dépassera 39
par nere, et elle sera bien repayée par la ii-
nière parfaite dont l'engrais sera coîuvert,.
outre qu'il sera rendu moins sujet à être
éparpillé par les herses, si une récolte de
grain devnit suivre.

La maniéro la plus commode de mettre
l'engrais dais les sillons, est de faire que
chaque tombereau s'avance le long de ehi-
que triade de illons, et le répande sans que
le cheval soit arrêté. Si néanmoins on you-
lait ftirner forteient, ou si le fumier était
cour, il vaudrait mieux arrêter le cheval, à
toutes les cinq ou six verges, et Pétandre ci
petits tns, attendu qu'aucun homme, quel-
que netif qu'il soit, ne peut arranger égale-
ruent une grande quantité de fruier court,
quand le cheval continue à marcher.

Cu plan de répandre le fumier dans les
sillons nu va pas biein sur des terrains mon-
tuetîx, parce que, soit que le tombereau
tote ou descende, les bords élevés des sil-
lots ni manqueront pas d'èire rompus et dé-
truits. Le mtilleur plan à suivre dans ces
cils là, est done de partiiger le champ en divi.
sions parrullèles, par intervalles de cinq verges,
par un simple sillon, de répandre Pengrais,
cotnme si on seiinait à lit volée, et de le faire
porter et plieer dans les sillons aussitot qu'ils
sont faits. Les frais qu'il en coûte, dans
notre voisinage n'excèdent pas 88. par acre,
et c'est une manière très effective de faire
l'ouvrage.

TilÉOtIE DES ENGmiS.

On a fait des tentatives pour rendre le.
granite, et particulièrement le feldspath, so-
lubles pour des fins agricoles, mais il y n lieu,
de douter qu'il soit plus avantageux de le
faire que t'obtenir la potnsse du ses sources
ordinaire.s S'il pouvait être démontró que
les silicntes de potasse, lorsqu'on les applique
at sol, augietntent les récoltes de grains, on
aurait presque- constaiiment recours, à ces
sources de potaesei mais toutes les expérien-
ces ftites avec les silicates servent à faire

voir que l'empiloi des silicates salbIles ne
tend qu'à nugmenter la paille, tandis qu'il
diminue le poids du grain. Il n'y n iqu'un
cns, à ce que nous croyons, oi l'emploi des
silicates serait décidément nvantagemx, sa-
voir. sur les vieilles prairies ; îînus croyons
que dans ces cas, 1'usage des silientes nvan-
eernit et alignenterait le poids de la récolte
de foin.

J'erphosphate de ch/aux.-On forme cet
engrais, en prenant deux parties par poids
d'os broyés ou de coprolites (substanciees dont
il sera parlè plus bas,) et une partie par
poids d'acide brun. Pour le faire conventa-
blement, les os et les neides doivent étre jet-
tés dane une citerne de plomb, plac.es sur
des tuiles ou d'êpnis supports de fer, de ina-
nière que le feu ne fasse pas fondre le plomb.
Les cultivateurs ne peuveit pas lnire l'article
pour moins qua les mianufnicturiers ne veulent
vendre le perplor.phate ; savoir 7s. le quin-
tal; amis cette substance est counme le 'gua-
no, sujette à être falsifiée pur des comnier-
çans ou des iantufacturiers trauduleux.

On faisait un grand usage du ,ijtrate de
sonde, il y a quelque ntnées; mais un
l'emploie moins, dupuis que Pusage lu guano
est devenu presque général. Comme géné-
rateur d'azote, il égale en valeur le sulfate
d'ammoniac du commerce ; ei efet, quand
le prix est le nimne, la préférence devrait
btre donnée at nitrate de soude.

On peut obtenir du gypse du sulfater de
c/aux en abondance.

Oit a employé souvent le sulfate de soude
pour engrais de surface et de sillons ; en le
mêlant avec d'autres substantes. En plu-
sieurs ens, son enpflui n paru: être suivi de
résulttts avantageux, et ý cela souvent dans
des cris où l'ori ie pouvait s'en rendre compte
par rapport à l'acide sulfurique qui y est con-
tenu; dans ces cas, la seule raison dit son.
lheuireuse influence qu'on puisse imnginer, est
qu'il a l'effet du décomposer plus prompte-
nient les substances inorganiques qui existent
dans les sols à l'état de minéralisaution, et de
les rendre ainsi susceptibles d'être alorbées
par les racines des plantes. Les doubles dé-
romtîposi tions qu'on tait avoir liei, guand cer-
tains sels <le potasse ou-de.sotude.sont mêlés
à l'état liquide, seiblent corroborer cettesup-
position.

Le chlorure de sodium, ou sel commun; est.
composé de chlore et du métal appelé soliumr
lequel, en présence de l'en, est converti. en
muriate de soule, comme source du cliore et
du la soude. Sur du sols où ces subetances
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ne sont pas présentes, l'emploi du sel déter-
mine la fertilité. Comme la quantité qu'il
en fhut pour la plupart des récoltes est néan-
moins peu conidérable, excepté pour les

plantes de jardins, les carottes et les asperges,
quelque autre cause doit être assignée uux
eflets extraordinaires qu'on remarque dans
les elaips, après qu'il y a été mis du sel.
Une de ces causes peut être attribuée à une
propriété semblable à celle qui: a été men-
tionnée, en parlant du sulfate de soude. Une
autre cause très probable, c'est qu'il peut se
combiner avec la chaux qui est dans le sol,
et suivant l'état de sécheresse ou d'humidité,
former un carbonate de soude ou un muriate
de chaux, et retourner aux formes primitives
de muriate de soude et de carbonate de chaux.
Le muriate de chaux en petite quantité ayant
la propriété d'attirer l'humidité de la rosée
dans les saisons séches, produit un effet
avantageux.

Le sulfate de magnésie, atu sel d'Epsom,
est utile en ce qu'il fournit de Pacide suilfuri-
que et de la magnésie. On a recommandé
dl'épandre ce sel sur des tas de fumier, afin
d'y fixer l'ammoniac ; mais on peut se procu-
rer des substituts moinseoûteux ; on peut aussi
su procurer l'ucide sulfurique à moindre prix,
en employant du gypse ;- la roche magné-
sienne, ou dolomie, fournira de la magné-
sie.

Le. sulfate de chaux, ou gypse, est une
substance bien connue, dont est fait le plâtre
(le Paris, qui est simplement du gypse d'ouù
l'eau de cristallisation a été chassée. Avec
les variétés les plus fines, on fabrique des
ornemuens d:: cheminées.ý Il peut être à pro-
pus de mentionner ici, qu'en cristallisant le
sel pour des usages domestiques ou autres, dans
les grandes manufactures, il se forme, aux
fonda des vaisseaux, une écaille ou croute
qui atteint quelquefois l'épaisseur de deux
pouces, dans lespace de trois semaines, et
qui étant un mauvais ou très lent conducteur*
du colorique, a besoin d'être enlevée. Cette
croute est rejettée en grandes quantités ; elle
se compose de '5 pour cent de sulfate de
chaux, et de 25 pour cent de sel commun.

Le charbon, ou noir animal, consiste sim-
plement en os calcinés, et il est d'une henu-
coup plus grande utilité que les os broyés,,
tandis que le prix en est beaucoup plus éle-
vé: cet article est très souvent adultéré.

C'est depuis 1822 seulement qu'on s'avisa
d'employer comme engrais le charbon animal,
qui avait servi à clarifier les syrops, dans les

rafineries de sucre. M. Payen, qui avait fait
la découverte, constata bientét que 15 parties
de sang coagulé, qui, se- trouvaient retenues
par ce charbon, produisaient plus d'effet coi-
nie engrais que cent parties de sang liquide,
représentant en sang bien sec le quart seule-
ment de son poids. Cette découverte fut
habilement étudiée par M. Payen, et il en
réulta que le meilleur engrais est ce même,
noir, qui n'est connu que depuis 25 ans.

Il est important d'examiner attentivement
l'action de cet engrais.; car la réussite est le
principe d'un nouvel ordre de choses qui peut
faire changer l'agriculture de face. Lors,
qu'on confie un engrais à la terre, s'il est dé-
jà consommé, décomposé, il est certain que
tous les gaz qui se sont échappés jusque là
sont perclus pour la végétation; il est certain
que l'influence électrique; qui a pu se déve-
lopper s'est développée en pure perte. Ne
serait-il pas bien utile de mêler; en ce cas,
aux engrais un corps qui retarderait la fer-
mentation, qui la proportionnerait au déve-
loppement des plantes, et qui, garderait en
réserve les gaz développés en excès ? Or,
ce sont là quelques-uns des avantages que
personne ne conteste plus au noir animal.

Les chimistes savent que le charbon retient
volontiers entre ses pores une énorme quan-
tité de gaz; ils savent encore que la chaleur.
lui fait perdre ces gaz ; ils savent encore que
le charbon est le corps qui absorbe le mieux.
la chaleur; ne fut-ce qu'à cause de sa couleur
noire; en voila.assez. Qu'une matière orga-
nique se trouve seule, elle fermentera -la,
corruption engendrera une corruption plus,
grande:; mais qu'elle se, trouve mêlée ai.
charbon, les gaz formés seront absorbés. à.
fur et mesure ; la fermientatien continuera,
lentement et sans excès; si des gaz superflus
sont formés, ils seront retenus entre les pores
<lu charbon. C'est ce qui arrive avec le no!r.
qui contient un peu de matière animale; il
ménage la décomposition. de cette matière
avec une telle réserve, qu'il en résulte une
économie extr.aordinaire.

Nul doute que le noir animal ne soit un
excellent engrais, d'autant plus que la pro--
pritté qu'il a d'absorber les rayons du soleil,
lui permet.de s'échauffer, à mesure que la.
saison s'avance. Cet avantage est très im-
partant, car il assure aux plantes une nourri-
ture toujours proportionnée à leurs besoins.
Il est impossible de régler la fermentation de
l'engrais ordinaire ; avec le noir, nous soin-
mes sûrs qu'il se dégagera d'autant plus de
gaz que la saison ,sera plus chaude, et par
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conséquent que la plante prendra plus d'ae-
croissement.

Il n'y n pas de sol auquel cet engrais con.
vienne mieux que la terre ftoide et graniti-
que, qui pluis que toute autre a besoin d'en-
grais. Aussi, dans les cantons où l'on en
fait usage, de terres qui restaient en jaehère
une oui deux années sur trois, sont-elles cul-
tirées tous les nns, grilce à l'emploi du noir,
qui supplée merveilleusement à l'insuillsance
des fumiers. La faveur dont il jouit aujour-
d'hiui l'éléve à un prix qui ne permet guère
de le transporter nia loin : aussi est-il diffielle
de s'en procurer ailleurs que sur les lieux
mêmes où li vogue l'a placé d'abord. Cepen-
hint, dle proche ci proche, l'emploi des noirs

deviendra plus iopulaire, car ses bienfaits ne
sont ni contestables ni contestés. Le noir
animal n'est pas un concurrent mais un auxi-
liaire puisanlit nu fumier.

Sui.-Les bienfaits d'un engrais de suie
à la surface sont connus depuis longtems, par-
ticulièrement lorsqu'il est employé pour les
jeunes plantes de trèfle et de froment : ces
résultats doivent être attribués entièrement
nu sulfate d'ammoninc qui se trouve dans la
suie, la quantité en étant, terme moyen, d'un
dixième (le celui qui est obteniu d'un poids
égal le sulfate commun d'ammoniac, ce qui
un porterait la valeur à environ di-huit sous
le quintal. On avait polir habitude d'en en-
voyer de grandes quantités aux Iles Antilles,
piarticulièrement à la Barbade. C'et un ar-
ticle qui e6t aussi très souvent falsifié. On a
<lit dernièrement qu'il avait été trouvé de li
potasse dans la suie des fourneaux de forges
de fer, en quantité appréciable, mais insutli-
Fante, à ce que nous croyons, pour en être
extraite avec profit.

Les débris dc salpétre consistent principa-
lemenit en sel commun : ils sont aussi accon-
pagnés parfois d'un tant pour cent très np-
préciable de murinte de potnsse : ils peuvent
assez souvent contenir environ ii demi pour
cent de salpêtre, qui n'a pas été chassé par
lavage. Commie dans l'état présent de nos
edninaissances quant aux sources d'oi la po-
tasse petit être tirée, le salpêtre promet d'enr
fournir la plus grande quantité, et danîsla plus
grande permanence: il serait intêressanit de
connaître la quantité qui en a été consommée
pendant ces dernières années, et quelle est la
perspective des approvisionnemîens futurs.
Comparé à celui d'un nombre d'années, le
prix lu salpêtre, durant les deux ou trois
années dernières, a été élevé, les importations
ayant été (omparativement peu considérables.

La diminution de la production a été le ré.
sultat des bas prix précédents : on s'attend à
un grand approvisionnement pour cette on-
née (1850) ; de sorte que si le débit en de-
vient meilleur pour les usages agricoles, on
peut s'nttendre h des prix modérés. Les
importations se sont montées, durant les
douze mois derniers, à 14,070 tonneaux, et
elles s'nccroiteront de 50 pour cent, ces an-
nées prochaines, si les présents prix su main-
tiennent.

Cendre de soude.-Cet articlel a été fort
recommandé derni-rcment, comrre remède
contre certains vers; mais son utilité, sous ce
rapport, est très douteuse. La cendre de solde
est tbriquée, sur un grand plan pour l'usage
des savoniers, faisnmt des cristaux de soude
propres au blanchissage, &c. L'article du
commeace consistait autrefois en un mélange
de carbonate de soude caustique, mais les ma-
nufacturiers réduisent ordinairement le tout
aujourd'hui en carbonate; soit à l'état enrbo-
noté ou caustique, la cendre se vend d'après
le tout pour cent qui s'y trouve, la mesure
d'étalon étant de 18 pour cent, le prix par
tonneau étant rbglé suivant le taux pour
cent, et la valeur marchande étant, en moy-
enne, de 2& par quintal, laquelle, d'après l'é-
talon, équivaudra à £10 par tonneau. D'a-
près quelques expériences, il paraitrait que
la cendre de soude a une légère influence fer-
tilisatrice, mais il est aussi probable que la
chose est due à la présence du sulfate de soude
ou sel commun, qui accompagne toujours la
cendre de soude, qu'à cette cendre même.

En terminent ces remarques sur les engrais
spéciaux, il sera à propos de rappeller au lec-
leur qu'avant tout, toutes les fois qu'il achète
un de ces articles, il est de la plus grande im-
portance qu'il en connaisse la composition:
car, même pour ce qui regarde le vrai guano,
les tables du professeur Way font voir que les
eargaisons dil'èrent essentiellement, quant aux
quantités de phosphate et d'anmoniac qu'elles
peuvent contenir. C'est un. point d'une grande
importanre pratique, parce que, si le guano
doit être confié h la terre pour des patates, du
mil ou du trèlle, celui qui contient le plus d'am-
monin doit être préféré ; si c'est pour des
navets, celui qui contient le plus de phosphate
doit être choisi. Si ce soin est néce.saire pour
l'emploi économiqua du guano, quand il ne s'a-
git que de choisir l'article véritable ou non
falsifié, combien n'est-il' pas plus nécessaire
ii fermier d'user de précaution, lors
qu'il s'agit pour lui d'acheter du guano de qua-
lité douteuse. Pouir rendre la chose plus vi-.
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denie, le professeur Way donne le calcul de la
valeur de différentes qualités inférieures de
guano, comme suit:

Ammoniao 8•12 pour cent, au mon-
tant de 182 lbs., à Id. la livre,
valant,..........................

Le phosphatu de chaux, 31-09 pour
cent ait mo:tant dle 472 lbs., qui,
"td. a la livre, valent.................

lotasse, à environ 34 pour cent au
montant de 7Si lbs , qui à 42d.
valent....................................

Valeur du guano.........
(A Continuer.)

£4 il 0

1 9 6

0-14 0
£6 5 2

LE TEMPS CON VENABLE ET LE 'MODE LE
PILUS'PItOFtTABLE POUR L'EMIPLOI DES
ENGRAIS.

Le professeur Anderson dit: Il m'est un
peu difficile'de n'adresser convenablement à
l'assembée sur le sujet de la présente discus-
sion. Toute la matière est si essentiellement
d'un caractère pratique, et les faits qu'elle offre,
déptendent si entièrement, pour la plupart, de
résultats d'expériences faites dans le champ
cultivé, qu'une grande partie peut à peine être
considéroîe comcme étant de mon ressort, ou se
trouvant dans ma sphère. Conséquemment,
dans les observations que je vais faire, je n'en-
treprendrai pas de discuter le sujet complète-
ment, ni ne touclierai aux détails pratiques,
mais je me cnntenterai de faire allusion aux
principes de l'engrais en général. Si j'ai bien
compris le sujet de la discussion, il doit em
brasser, non-seulement, la conduite des fumiers
de pailler, mais aussi les engrais spéciaux, et
comme ces engrais doivent nécessairement
être employés différemmuent, je traitera sépa-
rêment de ce que je considère comme étant
les principes qui doivent être suivis, l'égard
des uns et des autres. Les conditions dlans
lesquelles les fumiers d'étables doivent ètre em-
ployés, diffèrent manifestement de celles qu'ex-
igent la plupart les autres engrais, et particu-
lièrement ceux qu'on appelle engrais spécinux.
Les premiers sont employés invariablement
avec l'intention que leurs effets se fassent sen-
tir pendant plusieurs arnées, et exercent une
influence bienfaisante sur toutes les récoltes
d'une rotation, tandis que les derniers ne pont
employés que pour améliorer la récolte parti-
culière à laquelle ils sont appliqués, et l'on en
attend comparativement peu d'effet sur celles
gqi la doivenît suivre. Lat conséquence natu-
relle en est, qu'à l'égard des premiers, on doit
faire attention aux conditions qui produisent

un effet permanent, tandis qu'à l'égar des der-
niers, on doit avoir en vue la rapidité plutôt
que la permanence. Tel est, selon moi, le
large principe auquel nous devons tenir i mais
il est clair que les conditions de la pratique i-
pliquent crtaines modifications du i rincipe
dépendant de la nature des habitudes des récol-
tes qui entrent dans la rotation.

larnant, pour le moment, notre attention
au fumier de pailler, nous devons chercher à
en obtenir un effet durable, lorsqu'il loit être
employé pour des récoltes de lente croissance,
et de la rapidité, lorsqu'on en fait usage pour
des plantes qui viennent promptement à matu-
rité. Il arrive que, d'après sa nature chiai-
que, le fumier de pailler peut être traité de
manière à donner à volonté, jusqu'à un certain
point, un engrais susceptible d'agir rapidement
ou lentement. Pour faire voir comment cela
arrive, je dois vous rappeller, qu'au moment
de l'éjection, les excrémens des bestiaux con-
tiennent un nombre de composés complexes,
tant animaux que végétaux; mais lorsqu'ils
ont été conservés pendant un temps, exposés
au grand air, ils subissent une espèce de fer-
mentation, qui bientôt détermine leur change-
ment partiel, ou total, si l'exposition a duré
longteins, en certaines autres substances, entre
lesquelles l'acide carbonique et l'ammoniac
sont les plus importantes. Or, tant que les
parties constituantes du fumier existent à l'état
dans lequel elles ont été éjectées, elles sont
incapables de fouruir de la nourriture aux
plantes. Elles doivent passer par la fermen-
talion aux dernières substances, ne pouvant
aire absorbées que lorsqu'elles sont dJans cet
état. Cette fermentation commence, comme'
on sait, lorsque Peugrais a été conservé pen-
dant un certain temps, et on petit l'avancer en
humectant convenablement le fumier, et en
l'exposant à l'air libre, ce qui est nécessaire
ai procédé, et la retarder par un traitement
contraire. Or, dans la pratique actuelle, on a
toujours trouvé avantageux de roduire la fer-
mentation de manière à convertir une certaine
qunntité des parties coestituantes en ammoniac,
et de ne pas compter sur le changement plus
lent qui aurait lieu dans le sol même. On
reconnaitra suffisamnient la nécessité d'en agir
ainsi, si l'on considère que, dans la plupart
des ecs, Pengrais est employé pour dcs récol-
tes en vert, qui sont celles qui paraissent de-,
mander une plus grande quantité de nourriture
dans an temps donné. L'expérience a fait
voir que, pour ces récoltes, un engrais bien
fermentù est celui qui convient le mieux.

.Daus toutes les circonstances, néanmoins, il et'
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important d'avoir une certaine quantité d'aman.
moniae toute formée, car la théorie et la pra-
tique s'accordent à montrer que, durant le pre-
miter période de la croissance de touites les
plantes, il leur faut une plus grande somme de
nourriture, que dans son progrès subséquent
de sorte, qu'un engnais fermenté doit, dans la
plupart des cas, offrir.plus d'avantages qu'elne
engrais vert. Quand je parle ainsi, je fais
s4imaîplcnaemet allusion au mncide d'après lequel les
résultats les plus favorables peuvent être obte-
nus du fumier de basse-cour seul; mais je
suis porté a croire, qu'au temps présent, où
l'on est en état de se prorurer divers auties
engrais, uin chnngement dans ce qu'on a re-
gardé jusqu'à présent coumle le procédé le
plus avantageux, pourrait être introduit avec
un bon eflet. On inférerera de ce que j'ai
déjà lit, qu'on ne fait fermenter le fumier de
pallier qu'à l'effet le développer Une certaine
quantité d'ammoniac, de manière à suppléer à
l'ex gence des premiers degrés de la crue des
planutes : il est de plus certain qu'avec quelque
soin que soit conduit le procédé de la fermen-
iation, il ne peut jamais être efflectué sans une
certaine perte des constituans précieux de Pen-
grais, lors même que Pou donne au procédé
toute l'uttention possible, mais ça été néan-
moins, jusq'iii présent, une partie néces-
saire de lai préparation du fumier de pailler,
parce qu'il était essentiel qu'une certaine
quantité d'ammoniac fût prtsente, et qu'il n'en
existait pas d'autres sources: niais nous pou-
vens maintenant tirer de l'ammoniac d'autres
sources, et je suis à peu près convaincu que
quand on emploiera, comme on le fait assez
ordinnireient, à l'heure qu'il est, du fumier
d'étables avec (les engrais spéciaux capables
de fournir une grande quantité d'anmnoniac ci
peu de temps, on pourra, sans détriment, se
dispenser de faire fermenter le fumier, et l'em-
ployer à l'état vert, ou récent.

Ce serait un sujet le quelque intérêt, Si cette
suggestion pouvait être soumise à l'ex périenee;
et si elle était combinée avec une série d'au-
tres expériences pour constater la perte qu'é-
prouve le fumier de pailler, durant li fermien-
tation ; nous aurions les données les plus
complètes pour en venir une conclusion cor-
recte star l sujet.

On a beaucoup parlé, ces tannées derniè-
res, de l'usage et <le l'importance <le l'engrais
liquidai, et il a été fait dernièrement sur le
sujet des expériences diverses, sur un plan
étendu, et avec des irrangemens complets,
qui ont excilé, et not sains raison, beaucoup
d'intérêt parmii lai cltasse agricole. J'avoue

que je ne m'attends pas-que l'engrais liquide,
dans la stricte signification du terme, se trait-
ve jamais bien avantageux. On a été das
l'habitude d'entendre par les mots " engrais
liquide," un engraisseaasnt nu moyen de l'u-
rine des nnimaux ; et cet engraissemenît,
quîaoiqu'il produise des effets rapides et éton-
nalite, puisque c'est, dains le lit, l'emploi de
l'amamnoniae ; comme tel, il ne peut pas avoir
lieu pendant longlemis, sans appauvrir le sol de
phosphates, sels que ie contient pas l'urine
des elleviaux, des vaches et des moutons, et
sons diminuer éventuellement la quantité des
matières organiques contenues dans le sol.
Les procédés qui ont attiré l'ttention der-
mîîrement, ate sont pas néanmoins tan engrais
liquide dans cet ancien sens du terme.: ce
sont des procédés dans lesquels les matières
terreuses <u o minérales sont employées en
suspension dIas l'eau ou dans l'urine, et tol-
tes les conditions du procédé, ainsi que les
probabilités di succès, doivent être estimées
d'une tout autre manière. Dans une visite
que j'ai faite dernièrement, au Ayrshire, et
durant laquelle j'ai inspecté les fermes sur
lesquelles ce procédé a lieu, j'ai pu voir coin-
bien il dilferait de la vraie mainière d'emu-
ployer de l'engrais liquide. Je vis qu'on
Iaissait couler tout l'engrais liquide dons de
graands réservoirs aits lesquels les excréni:as
solides étaient conduits au moyen d'eau, et
le mélange est remué au moyen d'un appa
reil convenable et pompé star la terre. Je vis
plus particulièremaent sur la ferme de M.
'Telfer, à Cuînning Park, qu'il n'avait été
fait aucune disposition pour recueillir l'en-
grai solide, nmais que le tout était conduit
dans les réservoirs ; et j'appris de M. Ken-
nedy, de Myreimill, qu'il tjouttait fréquema
des raclures de rabette et autres substances
au contenu de ses réservoirs. On verra
d'un coup que ce système doit être jugé d'a-
près des principes tout diflreits de l'an-
cienne méthode, et que c'est moins une en-
graissement liquide, qu'une nouvelle maaiière
d'employer le fumier le pailler.

C'est ne méthode qui par une fermention
active, fait passser les engrais soliaes i tan
état dans lequel ils produisent tan effet rapi-
de, et la question qui demande à être déter-
minée, est de savoir si, de cette manière, le
plus grand eflet total est obtenu de l'engrais,
ou non. Nous n'avons pas jusqu'à preent
de renseignemens sur ce point, mais les elfTts
iimmtaaèdiaîte sont incontestablement les plus
frappants, et le sijet entier est niiinteantuit
entre les mains d'un si grand nombie de cul-
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tivateurs intelligents et observateurs, qu'a-
vant qu'il soit peu, nous serons en état i'en
venir à des conclusions satisfaiisantes. C'est
un fait remraquiable que lu nouveau procédé
est eneore restreint au Ayrshire, du moins
n'ai-je pas entendu dire qu'il ait étè adepté
ailleurs. L'uncienne méthode d'emylroyerl'en-
grais liquide nl été essayée dans d'au tres dis-
ricts et abandonnée ; mais ce n'est pas une

raison pour empêeher qu'on ne fasse des
expîrinîces sur le nouveau plan. Je crois
que la dévision à laquelle on est venu, sera,
jusqu'à lin certain degré, une question de
fais : enfin il s'ngira de savoir, s'il en coûte
moins pour charrier l'engrais dans le cha m p,
sous la farine solide, ou de le mettre à l'tat
liquide ut de l'y pomper, et lequel des deux
modes produira le plus grand effet. Je crois
que ce dernier point est très important ; car
quoique quant à ce qui regarde les récoltes
vertes les effets soient étonnants, nous n'a-
vous pas de renseigneinens décisifs à l'égard
des récoltes de céréales; et si celles-ci ne
sout qu'inférieures, les avantages du procdé
se trouvent grand2ment diminués. Si l'on
veut ne produire que de belles ré&oltes vertes,
on le peuti faire d'autres manièrer' et dans un
climat suflisaiment humide, tel que celui
d'Ayrshire, il est très possible d'obtenir cinq
ou six coupes de faux-seigle d'Italie, au moy-
en d'un engris .liquide employé judicieuse-
ment à la surfae, et probablensnt sans qu'il
en coûte plus qu'à le pomper.

J'ai déjà orcupé si longuement le temps
de l'assemblée, que je dois réduire ce qui nie
reste à dira à la plus grande concision posýi-
blle. J'aurais désire faire quelques observa-
tions sur la combinaison des engrais spéciaux
avec le funier le pailler, aux avantages de
laquelle j'ai déjà fait allusion. A peine
pourtant me sera-t-il nécessaire de le faire,
car je présume que l'expérience journalière
des cultivateurs a assez fait comprendre les
avanttages qu'on retire dle l'emploi <lu guano
et d'engrais seinblables imêlés avec le fumier
de bisse-cour. A l'égard des engrais spé-
ciaux,je pense qu'il y a lieu à des reeberches
nombreuses, quant à la manière la plus pro-
fitable de les employer. Nous avons été si
pleinement satisfaits des effets obtenus du
guano péruvien, que nous avons peut-être fait
trop peu ld'attention à la manière la plus avan-
tigeîuse de faire usage d'autres substances.
J'Iii esu dernièrement l'oceasion d'observer
qu'il existe des cas où ce guano n'est pas le
plus avantageux, et que particulièrement sur
des sols légers, qui ne sont pas dans le plus

haut état de culture; il est fréquemment
surpassé par celui de la baie de Sialdanha, et
par d'autres variétés riches en phosphates.
Je crois qu'il est souvent aussi plus profita-
ble d'employer ces guanos plosphatiques nu-
lés avec le sulfate d'mitmmnnoiiiac, que le guano
dii Perou, quand les premières stbstarces
peuvent s'acheter à bon marché, comme elles
le peuvent souvent. Il y aurait beaucoup
s dire sur ces matières, mais je n'entrepren-
drai pas maintenant de les discuter, croyant
qu'après les longs :t habiles discours que nous
avons entendus, j'abuserais de votre patience.
Je me bornerai done à un petit nombre d'ob-
servations sur quelques-uns des exposés qui
ont été faite, et dont plusieurs sont très di-
gnes d'attention. J'ai à peine besoin de
remarquer qu'il existe une concordance gé-
nérale entre les observations que j'ai déjà
faites, qui sont uniquement fondées sur des
inductions ou conclusions scientifiques, et
celles des per:innes qui ont parlé avant moi,
qui sont déduites d'observations pratiques
soignées. J'ai insisté particulièrement sur
l'importance de distinguer entre les engrais
agissant promptement et ceux qîui ngissent
lentement, et de f%ri 2a"'m classe de récoltes
l'engrais prompt et à une autre l'engrais lent.
M. Rnssel nous a fourni beaucoup de don-
nées au soutien de cette opinion, et a fait al-
lusion aux effets de la poussière de rabette
comme grandement supérieure à ceux du
guano, lorsqu'on l'emploie pour les céréales,
plantes qui croissent lentement, et qui sont
plus avantageusement fumées par un engrais
qui produit une action longtems continuée.
M. Russell énonce l'opinion que, dans les
deux classes de substances, l'ammonine existe
dans des états où il est particulièrement
adapté aux besoins physiologiqués de diffé-
reutes classes de plantes. Je puis remarquer
néanmoins que la différence ne provient pas
autant de ce que l'ammoniac existe dans des
états différents dans les deux classes d'eu-
grais, que du fait que les engrais <lui agissent
lentement ne contiennent point d'ammonire
comme tel. Ils contiennent de Ilzote, qui
passe par degrés à l'état d'ammoninc, et for-
me ainsi une source continue de cette sits-
tance, durant toute la crue de lit plante, tandis
que dans les engrais qui agissent promptement
l'azote existe plus ou moinis coinplètenieit.
comme ammoniac déjà foiré, qui doit étre,
ou absorbé d'un coup par la plante, ou entié-
renient perdu.

C'est à la dernière circonstance qu'est die
la discordance entre l'exposé de Leibig et le
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résultat de l'expérience: sa position on son
assertion, qu'une livre d'engrais liquide-per-
due est mne livre de froment perdue, n'est
vraie qu'en théorie. et il répugnernit lui-mi-
me à en conclure qu'une livre dl'engrui li-
guide épargnée mettrait le fermier cn état de
produire une livre do froment de plue, car
on doit observer que nous n'avons nuun
moyen pratique de faire en sorte que la tota-
litó de l'engrais que nous ajoutons au sol
vienne en contact avec la plante et soit nb-
serbée par elle. Si nous pouvions le faire,
nous pourrions espérer d'obtenir un tel ré-
sultat, mais ce serait folie que de s'y attendre,
car toutes les conditions de la pratique font
qu'il devient impossible que nous le puissions
faire. M. llny a fait allusion à l'adaptation
d'engrais pnrtieuliers à des sols particuliers,
et à la nécessité d'être bien au fait des pro-
priétés des sols qu'on cultive, mais il a évité
de s'étendre sur cette branche du sujet, qu'il
dit être de mon ressort. Je désirerais pou-
voir donner à l'assemblée quelque renseigne-
ment décisif sur le sujet, mais je lois dire
distinetement ce que j'en pense, c'est.à-dire,
qu'il n'est aucune branche de la chimie agri-
cole nu sujet de laquelle nos connaissances
soient aussi peu satisflhisantes et aussi incer-
taines. Je crois même, qu'à l'heure qu'il est,
ce n'est que très rarement qu'il est possible
de prévoir, d'après la composition d'un sol,
lu caractère de l'engrais qu'il convient d'y
employer, La connaissance que nous avons
de la compoîsition des sols est moins avancée
que celle de presque tous les autres sujets.
La difliculté git dans l'extrême complexité
d'un sol, et dans le fait que, lors môme que
deux sols ont, d'nprès les analyses, exacte-
ient la même composition, l'arrangement (le

leurs élémeis (que l'innlyse ne nous met pas
ein état de déterminer,) peut être assez diffe-
rent pour leur donner des propriétés très dif-
lérentes.

Je ne puis terminer sans mentionner en-
core une fois les habiles et intéressants expo-
s.es qui nous ont été fournis aujourd'hui. Ils
offrent un autre indice, une nouvelle preuve
du degré jusqu'où s'étend la considération
des principes scientifiques de l'agriculture
parmi les hommes pratiques, et qui nugure si
fatvorableiuenit, à mon avis, pour l'avenir de
l'art.

IMPORTANCE DE LA VOLAILLE POUR LES
CULTIVATEURS.

A une nssenîbléo récente îles membres du
Club des Fermiers de Sparkenihoe (dans le

Leicestershire), M. Harrison n lu un papier
très intéressant sur le sujet: il y dit : "Je
commence par combattre une opinion que je
trouve avoir cours généralement parmi les
fermiers, savoir, que les poules et les poulets,
les camirds et les oies, et particulièremiient les
dindons, doivent être regardés comme des
udéprdateurs, do(nt l'occupation est de dépouil-
ler les champs et les paillers pour le seul
avantage de la mère de famille. Nous avouons
qu'on peut trouver quelque fonds pourquoi
cette opinion règne assez généraleaient, sur-
tout dans le fait que, tandis que le nmaitre voit
le domage causé aux champs et aux meu t es
de grains par la volaille, il est tenu, autant
que possible, par la nîitresse, dans l'ignorance
di profit qui en revient. J'avouerai sans
lisiter que les poules et les oiseaux de basse-
cour généralement font un grand d6gnt dans
les jeunes récoltes de céréales, J'ndmettrai
aussi qu'ils peuvent devenir de grandes nui-
sances dans une cour à meules de grains bien
tenue, et que ce sont des pestes insupportables,
quanl elles s'introduisent fréquemment dans
les jardins. Mais, permettez-noi le vous le
demander, est-ce quelque soin ou un peu de
peine de plus ne diminueront pas ces maux,
s'ils ne les arrétent pas entièrement ? Or,
j'ai pu plus d'une fois observer qu'un fermier
qui a bien grondé sa femme et ses filles, à
enlise des déprédations co^nmises par leur
volaille, près d'une barrière ou dans le côin
d'un champ, n laissé les moineaux et autres
oiseaux se régaler à leur aise au bout d'un
champ, jusqu'à ce qu'ils l'eussent entièrement
dépouillé de son grain. J'ai entendu parler
d'un riche fermier qui se fâlha contre sa
femme, parce qu'elle avait fait déjeuner ses
poules avec du blé-d'Inde pris dans son champ,
quand il voyait sans se plaindre les fisans
et les pigeons de son seigneur se lever par
vingtaines île ce même champ. Et n'y a-t-il
pas parmi nous un grand nombre de fermiers
qui chnsseront leurs poules le leurs paillers,
dans la pensée qu'ils ne doivent pas permettre
un tel gnspillage, tandis qu'ils voient avec in-
difréience, comparativement parlant, les dé-
prédations de la vermine, et souffrent les ra-
vages des rats et des mulots. Qu'on ne sup-
pose pas que j'approive le gaRpillage dans un
endroit, en prourant qu'il existe dons un
autre : je veux seulement demander si la pré-
vention ne peut pas nous faire exagérer le
dommnge dans un cas, autant qu'elle nous
porte à le diminuer, dans l'antre. Un coin
foulé, dans un champ de froment ou d'orge,
est tg ûs désaîgréable à loil iais êvaluic le
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doiuntage, et ensuite mesurez le terrain, et
jé répondrai qu'un acre (au mime taux)
vaudra une somme considérable. De même
dans le pailler, un bonne fourchée de grain
arrachée de la meule, et étendue alentour ne
paraîtrait pas moins qu'une bonne charge de
wngon. Maisje n'approuve pas même qu'on
fasse cette perte. Que toutes les barrières et
les ouvertures soient défendues par des épines;
que la totalité des grains répandus en tas sur
le terrain dans le pailler soit protégée par
des claies et des fagots, et si la volaille ne
paie pas les frais de ce travail précautioniaire,
qu'on renonce d'un coup à en élever :

Il y a des temps, à ce que je crois, où il
doit être avantageux, et même nécessaire, de
donner aux oiseaux de la basse-cour une
petite quantité le nourriture. Ce serait fulie
que de laisser les bêtes à cornes et les moutons
chercher leur nourriture dans les champs,
durant l'hiver, et de les rendre par là si mai-
gres, qu'il ne faudrait pas moins que Pété en-
tier pour leur redonner de l'enbonpoint et de
la vigueur ; ce serait pareillement une folie
que de refuser aux habitans emplumés de nos
basses-cours, durant des temps de disette,
l'assistance qu'il est du devoir de l'homme de
fournir aux créatures qui sont sous ses soins.
Mais je recommanderais que le coût le cette
assistance fût constaté, afin que le rembour-
sement soit assuré, ou qu'un déboursé sein-
blable ne soit pas fait à l'avenir. En com-
battant avec succès l'opinion que les oiseaux
de basse-cour sont des déprédateurs univer-
sers sur les terres des cultivateurs, il me sera
nécessaire de montrer que des approvisionne-
mens. considérables pour leur maintien sont
rêpandans par la nature autour du nous, et
en nous prévalaint de ces approvisionemens,
nous pouvons faire que la volaille devienne
la source d'un revenu très considérable pour
la femme du fermier, sans toucher <lu tout au
grain du mari, soit lorsqu'il croît dans le
champ, soit lorsqu'il est en meules dans la
pailler. Avant d'aller plus loin, je dois ûtre
entendu sur ce point : je no suis pas en faveur
d'intérêts séparés, même lorsqu'il s'agit de
volaille: selon moi, nulle femme de ménage
ne devrait être placée de maniére à avoir bc-
soin d'une source séparée de revenu et d'une
bourse séparée : de sorte que, s'il y a quelque
chose dans cet écrit qui puisse porter mes
lecteurs à supposer que je m'etrorce maintenant
d'avancer les droits et les intérêts sépa-
rés des femmes et des filles de fermiers,
en coauseilant une plus grande attention au
traitement de la volaille, je prends la liberté

de les assurer qu'ils se trompent. Mais
quoique les dames ne doivent pas trouver cn
moi un avocat pour un droit séparé quelcon-
que, j'éprouverai beaucoup le satisfaction, si
quelqu'une de mes suggestions petit être un
moyen d'augmenter cette partie du revenu
de la ferme, que les règles de la comtoisie
font regarder générlcment, à ce que je crois,
comme leur appartenant. Je trouve que,
dans la plus grande partie de l'Angleterre, la
volaille est regardée comme le casuel des da-
nies, et je la regarderai aussi moi, sous ce
jour.

Jettons maintenant un léger coup d'oeil sur
le grand Approvisionnement que la nature a
fait pour l'existence et le bien-être de la race
ailée, et ensuite regardons nos poules, nos
canards et nos dindons faire l'ofice qui leur
a été assigné dans la création, Ci convertis-
saut des millions de millions du bas ordre
d'être vivants en alimens adaptés à l'usage
de l'homme ; cor il n'y a pas un brin d'her-
be, ou une feuille de plante qui ne recelle un
insecte ou une mouche, et il n'y a pas une
parcelle de terre ou de fumier grattée par
ue poule qui n'expose une multitude de vers

ou de petits insectes
Quiconque a vécu sur une ferme n'a pu

manquer de remarquer l'octi.itû d'une couvée
de dindons en parcourant in pré: les insec-
tes disparaissent de dessus l'herbe ; mais
leurs yeux découvrent la nourriture cachée,
et chaque mouvement de leurs têtes indique
ln mort d'un moucheron, d'ur.e mouche ou
d'une blatte ; et si on les examine, lorsqu'ils
reviennent au pailler, on leur trouve le jabot
rempli. Je ne dirai pas que leur entretien
est assuré par la race des insectes, ou que
les insectes stiffisent à leur nourriture ; car
j'ai vu plus d'une fois les nôtres, pendant
cette saison, dépouiller titi buisson d'ortie de
toutes ses feuilles, et par un tour adroit de
leurs becs, avaler les 'graines de foin d'une
courbure, mêlant ainsi ensemble les alimens
végétaux et animaux. Quiconque a passé
une partie de sa vie sur une ferme doit avoir
remarqué les poules épiant et suivant un tra-
vail d'excavation. Quand le sol est remué et.
bouleversé, leur nourriture est exposée, ou
elles grattent pour la chercher dans le terrain
meuble, et ie perdent aucune occasion de
saisir leur proie.

Encore la semaine dernière, j'en ai va
plusieurs qui accompagnaient ou suivaient
deux jeunes pourceaux qui déracinaient des
herlbs, se procurant par là un niombru do
vers à manger : les poules, dans ce cas, sui-
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vent tes pourceaux de pince en place, comme nie ils auaient quelque vudeur mercantile
i elles se'imaginaient que ces derniers ne tra- mais la providence nou4 0 bônigneint lut-
vaillent que pour leur plaisir et leur prolit. ni les moyens de convertir toutes ces choses
Dom ceainies de fermiers ont du renirquer ou aligens p l'homme. Ellu i créé un

aussi couibien les callards aiment à roder ordre lus élevé d'êtres vivants pour recueil-
p minli les lerls, à lai rosée dVue soirée tir et consommer ces insectes, pour le bélit-

l'été: e'tst la sison dans lequelle les vers fac spêcil et Ianourriture de l'homme.
(le terre viennent à lai surfiace du terrain, et Nous trouvons cet ordre Impa-iur de créa-
c'est a lors seulemneunt qu les canards courent tures ilaîns les oiseaux domestiques qui rodent
aprés leur souer, et les vers de terr e leur duaîo Ouanlis et autour glus liâtiancns

fourni4fent. luees d no poules ils asimilent pour fot$ des inions, daas
ont été ncustes, cet été, d'avoir un peu dé- leurs Sufs, et dats leur chair et rendent de
garni nos groseilliers elles peuvent étre cou- valeur pour l'homme ce qui était auparavant
imbles d'avoir dérobé quelques groseilles ; sane vileur.

naias si elles onht o mis cette ofl'nse, nou0 m Vus rav dez sans doute le droit de ni e ena -
rivons, d'un auitre côté, à lesi rLerciert n quel- lr les preuves qu lei choses que je viens
qulle îi;rvit-e : je lis ai vues plordrcle vous dire ve sont van di anspertios sais
guîîrrîyer les chenilles, qui avaimnt fiait u fondement er vous citera peux ca, quisnnt
granit ilégit dtas les arbraes et les arbustes. venus à ana OaasfOî sur ma forme, cet
Cette provision dpar la nature é, et je choisi ces eemples, larce que

pour le umitien dle ntre vlatillî, est très raes ces plese, la volaille iqu i paller, ni
ftlonihnturanrut les granilvs Qanleaurs, et grane, ni champ de grain utu der saiens A
I uriulil'ellîa coliiuihce à manaquer, vers l'au- uine, riaîlute palacée sir le )uOrd d'un> cluaaap
tontot', elle est reniplaî-L'c par (Vnte sour- étendu, oit entretient de la volallu- pour liro-

iJ asgtionet spoulus utdes aln, ponr
iiière, paît- un du nos cliatniau, où se trouvai vente, et le compte dr cette a rée, jsdnteu
ai couvain (le indlons vils étaient occupés a temps présent, est Pu près conuae rt

ufhigeri. îles ligirei de ronce danias lau htanie, et
uas q'ils eirent cmmnigé tout ce qu'il y o nt d n

aviit d letr oîcté, Je leur aliai à atteindre 3 diueons- de la valeur estimée <le 4., . . 10 12 0
qtiu ie:e îles brand es plus élevées oj,- 3 do ise aicle couvée, à la........1 1l O

urrcouples e poulets, 2e. 2q1 .........a2 fi
ru a da2 o do jecs, mais sains, t sa.,. ab2 t

fut silisi, et (u lai c112aîuaité qui cil fut mangée, leggs ............... .......... u 0 O
et dns ce cas, lit in n'en éta it lias li ise, nature
car le convaiin taeit Ilatr valeuet îtir,

auqu1iel il nî'avatit lias été touché jusqu'à ce CU
jobr, et où il y anvait une abondance degrainhl s
or l ur le terroiîn.nn enîtite 2c11ems îe ra v I' ................ £0 3 mtm boiseau d'orge, est rs p............ 8 '

res '-ii d'aienai. Jet pai at seaiene der-i u alslebl..ý......01

ntciiiilli, t iini a nlaorgessilorg, gartées pour 
Ottnes couvalnq O osvieux couvass :iurat e ou à

(l anu san nobr Qot randus su dohve ....v ................ )1
notge lid ûirl es de ronce li ans que la :ie e t

pîîirnle existe on abniancune , not-se'tilnt rit faveur îl la volaille et polr payer
ny mits laiis prtecre ia-derSous de li sur- le nrtvainr....................i t 0

fqut, lu isel, e and O vpiu qle es .haies
mont cotiarrias le fruits et d'autres l rolue-

tiotas, qui prlatenn e p;-uvt!aat 1pýî% être Aui secondl enuirnit, il ne fut pas donné de
de saivicsi pu dit iar:dîre dé- noerritdafe, -t le roaînpte ie fera voir que li va-

r us toits les umoyenas leur îles euves cqu les ouleîs qui ci fuent
paossibles deIl rpîî prsa-id-eaoitables. Des produlits forient prLs à ut aatroecuiroit ponit

(-ts les soî-juis, (ici daua-irn,îes nmou- ûtre élevés. lu-i'il liig puîs 'sneî,
t s g dil l o n s , es e t l i t v du i ron t d e s s 1 2 r e ti o s ufs

îa dfunjserait Sans dot e eli c t e, v ont prol it, a u Y ea, u inse -

venu sorma onisanc, sur ma fiece

lie nîuiîi:urc dia'nu tte, <t puîias tous ces tes dont ties ie scitc nouxries, pendarcît qu

insectes Sont si l îisdribuas, qu'il te Vale ,vr lle v i rg 'ant. Il est juste do
Iltait iîiossiblo de lus recuillir 2 quand in- se ranppeller quei ce lot aa à être euretem
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durant l'hiver et demandera quelque remplace-
ment ; niais je pense que les poussins couvés
car ces pîoules, joutés aux oufs pandus, paie-
ront la charge le ratelures d'urge que j'ai mise
à part pour l'hivernement, et rempliront les
vides causés par mort, accident, ou change-
tuent nécessaire. Quant à moi, je ne doute
nullement que la volaille nu iêddoiiage d'un
liger déboursé pour sa nourriture, aussi bien,

inon imeiex, que les pourceaux et les autres
bestiaux de la ferme, car outre la grande quan-
tité d'alimens que la nature lui fournit dans
les insectes, il y a pour elle, particulière-
ment sur les terres labourées, un abondant
approvisionnement pour plus4ieuîrs mais de
l'année, dans les grains qui tonbent îles épis,
ou dans les paill..s qui éclappent à l'action
du moissonneur," ou de la machine à battre.
Or une grande portion (le ce grain serait en-
tlerement perdue s'il n'était pas ramassé par
la volaille, dans le champ, ou dans la basse-
cour.

Avec le peu d'aide qui vient d'être men-
lionné, une petite quantité d'aliments, et quel-
que soin de plus, à une certaine saison de
'année, on parviendra à rendre la volaille
lucrative, et on enpêcera qu'elle ne continue
il ûtre regardée-ucomme une nuissance et un

éau, dans les basses-cours, dans les jardins
et dans les champs le grains.

(1 continuer.)

Faturs.-.Ioaryen d'imrtenter lcitr récol/e

et d'accélérer êepoque de leur naluuité. Ce
moyen a consisté, pendant longtemps, soit à
tordre ou à casser à moitié les branches, soit
à mettre de crosses chevilles dans le trone
des arbres. On a enlin découvert une m-
thode plus commode et plus économique de
temps, dont les bons effets sont tous les jours
constatés de plus en plus. On enlève aux
arbres un aunnieau d'écorce six à huit jours
avant la floraison, rarement plus, et quelque
fois moins. Oit peut aussi le faire deiuis l
rmoment où la sève commence à monter dani
les bianches et pendant tout le temps de l
floraison ; mais il vaut; mieux que ce soi
plutôt près que loin des fleurs ; plus tard, elli
ne produirait plus sur la vigne soi effet con
tre li coulure, quîoiqu'elle conservât son autr

pgropriêté, celle de hâter beaucoup la naturiti
de donner du fruit plus sûrement, en plu
grande abondance, plus beau et réellemen
plus savoureux. Ont pratique eLtte opéra
tion, à laiuelle on donie le na d'in cio
annulaire, sur le vieux comne sur le jeîun

2
bois, sur le tronc, sur les branches anciennes,
et même sur les pousses de l'anée, :sur les
vignes (dans la vigne, Wî bois de l'année pré-
célente parait devoir être préféré, parce que
c'est celui de Panne qui orte lei grappes,
et qu'il est encore trop tendre a l'époque de
ioopération), les aliviers, les amandiers, les

abricotiers, les pêchers, les cerisiers, les co-
gnasýiers, et même sur les poiriters et les pomo-
miers qui, à raison de la précocité de leur
floraison, sont plus exlosés que les autres
arbres à fruits aux nuisibles Influences des
froids du printemps.

L'opération consiste à enlever un annean
d'écrce dn tie oute la circonférene d'un
trone, d'une tige ou aun ramnau. Elle varie
d'étendue, en raison de la grosseur de la
partie sur laquelle on opère parce que la
petite plaie doit être cieitrisén avant l'hiver.
En général, sur un trone on une branche le
quatre pouces d'épaisseur, l'anneau décnrei
sera de quatre lignes de hauteur. Elle dait
être un peu plus étroite sur les ponmiers,
surtout sur les cognas!iers, que sur les poi-
riers.

Quand on fait l'incision trop grande, et
que la plaie ne se guérit pas avant l'hiver,
soit à cause (le la mauvaise qualité du terrain,
soit parce que la saison n'est point favorable,
la branche opérée meurt au printemps sui-
vant, ce qui n'est d'aucune inportance.dans
la vigne, dont on doit supprimer, pendant
l'hiver, toutes les pousses de l'année prèré-
dente, à l'exception de la base de deux ou
trois au plus, base de laquelle doivent sortir
les nouveaux bourgeons.

* 1S1GLE.--enicrc d1e le conserver. Un

des moyens les plus sûrs lour conserver li
seigle, et le sauver des insectes et des rats,
est de ne pas l'éplucher. Il faut seulement
le stparer de la paille, après qu'il a été battu,

- et le séparer d'avec elle dans les greniers.
En cet état, il se garde tris longtems, sans
éprouver la moindre altération. On le ga-
rantit ensuite des rats et des souris, ci jetant

t sur le tas de la vigne sauvage et de la viorne.
e L'odeur de ce bois tient ces animaux nuisi-
- bles à une grande distance.

SrExtNCEs.-MoIf/en re qaranfir les semen-
ces des insectes. Infusez dansune forte solu-

stion île foie de soufre la graine ou semence,
trois ou quatre h tures, nu un temps suffisant
pour que l'eau ci pénètre l'épiderme ou la
cosse.
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TRANSACTIONS
De LA

Soicete' d'.igricullture du Bas-Canada.

31ONTILEAL: M1ARS, 1853.

EtIGitATION DE:S ILES Biti1ANNIQUES.

L'éuigration de la métropole parait aug-
mienter, d'année en année, et l'année der-
nlière, elle s'est montée à près de 400,000
Amlies. Nous avons lu quelque part, qu'en
septembre dernier, il n'est pas parti moins
de 23,000 individus, d'un seul port angluis,
pour lAustralie. Il n'y a nullement à douter
que les ehanps aurifères de l'Australie n'at-
tirent le fot du *Lémigration dans ce pays,
jusqu'à un degré qu'il est difficile de prévoir
avec certitude. Cette émigration, ainsi que
l'immense qumantito (d'or recueillie, doivent
avoir une grande influence sur la Grande-
Bretagne et sur ses colonies. Au moment
actuel, il y n toute prubabilité que le flot de
l'émigration prendra une direction diflrente
de celle qu'elle a suivie depuis un quart de
siècle. Les Etats-Unisont reçuannuellement,
dopuis u nombre d'années, près d'un quart
du million d'émigrés, annuellement, des lIes
Britanniques, niis si nous ne nous tromnpuls

pas, cette vaste émigration se dirigera en] plus
gnillidu partie vers les colonies britanniques.
L'Australie et l'Anmériquîe du Nord offrent
u encouragement plus flatteur aux émigrans,

dans les présentes circonstances, que tout
autre pays quelconque. Le climat (le l'Ais-
tralie et de l'Amérique Britannique est très
sain, et la perpective d'ètre employé avec
profit, dans ces deux pays, ne peut pas être
surpassée. Nous aurons, cette année, des
travaux publies en progrès dans le Canada,
la Nouvelle Ecosse et le Nouveau Brunswick,
capables de donner de l'emploi à les milliers
d'iidividus, et le soin de fournir des vivres
aux travailleurs emploiera aussi des milliers
d'hommes. Autant que nons sommes en état
d'en juger, les habitans de l'Amérique 3ri-

tannique jianiissent plus capables de parvenir
au bonheur et a la prospérité, en améliorant
leurs avantages naturels, leurs chemins de
fer, leurs canaux, etc,, que s'ils posséduaient
les plus riches mines d'or et d'argent du
monde. L'Amérique Britannique est très

avantageusement située, I l'égard de sa posi-
lion géographique ; 2on climat est salubre et
convenabl à la constiution dus émigrants an-
glais et irlanilais ; son sol est génèralement
d'une qualité supérieure, et bien adapté aux
fins du le griculure ; ses forêts abondent en
beau bois de construction de toutes sortes.
Là où la tuer n'atteint pas ses côtes, elle est
entrecoupée par d'immnenses rivières, et elle
possède la plus longue chaîne de lacs d'eau
douce qu'il y ait au mondu ; et la mer qui
borne ses provinces orientales abonde en
beau et bon poisson. Elle posaède des mines
de ebarbon, de fer, de cuivre et de plomb; et
si ce ne sont pas là des avantages naturels à
exploiter, nous ne sauriont dire quelleschoses
le seraient. Ce n'est pas là une peinture
exagérée, mais une réprésentation vraie.
L'mîigration des classes industrielles dans ce

pays contribuera beaucoup à développer ces
avantages.

Notre pays, nous sommes heureux de le

pouvoir dire, possède les avantages qui, s'ils
sontt améliorés convenablement, sont capables
de produire un état de bien-être et de pros-

piérité généèrale bien supérieur, selon nous, à
celui qu'on peut trouver nu milieu des mines
d'or de l'Australie et de l'Amérique. Nous
avons un ample encourngement à offrir à ceux
qui veulent venir s'établir parmi nous d'ail-
leurs, un encouragement égal, sinon supé.
rieur, nous en sommes convaincu, à celui qui
peut leur être offert, quelque part que ce soit,
le ce côlé-ci de l'Atlantique. Nous parlons
ainsi après reflexion, et avec des raisons suffi-
santes à l'appui de notre opinion.

Les produits ngricoles des terres cultivées
du Canada pourraient être aisément doublés,
et l'on peut imiaginer quel immense avantage
en retirerait le pays. La manie de courir
atprès l'or peut en détourner plusieurs de
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d6fuichler et de cultiver le sol, mais'ceux qui
peuvent être ainsi dlérournés de le faire pour-
rount avoir à se reIentir d'avoir abondonné
l'uceupatio i pn.issible de Thoimme des champs,
pour aller i li rechrehe de l'or, d'un métal
qu'un nt pî.ut ýo procurer sans beaucoup de
mahses, du grnde privitions, et peut-itre
la perte d la santé, sinon celle de la vie.
L~ pruth de luritulture peuvent n'étre pas

nîsidrablem. mais ils augmenteront certaine-
mtent avec l'uiuigmentation de l'or, qui doit
rendre U1nrgent commun et hausser consé-
quemment le prix de la terre et de ses pro-
ductions. Le prix du travail pourra hausser
à proportion, mais dans un état de prospé-
rité générale, la chose ne serait pas sentie ou
regardée comme un mat ; ce serait le con-
traire. D'après toutes ces considérations, nous
concevons qu'il y a, au moment actuel, pour
les cultivateurs de puissants motifs pour les
encourager à améliorer leur système d'beono-
mie ruande, et à en augmenter les produits.
Doubler les produits de la terre, quoiqu'il en
dût coûter plus pour la cultiver, serait encore
un grand avantage pour le pays, puisqu'on
créerait ainsi en abondance ce qui n'existait
pas auparavant. Quand la production est
considérable, la dépense l'est aussi, et cela no
peut que tourner à l'avantage d'un pnys
comme le Canada. Un pays qui produit peu
doit rester pauvre, parce qu'il y a peu à dé-
penser,tanilis qu'un pays qui produit beau-
coup doit devenir riche, quand il a à vendre
un surplus, c'est-à-dire, quand il a plus qu'il
ne faut pour nourrir et vêtir sa population.
Il est convenable et à propos de se contenter
de ce qu'on à, mnais lous concevons qu'il est
de notre devoir d'employer notre hnbileté et
notre industrie à augmenter ce que nous
avons, de manière à pouvoir suppléer à tous
nos besoins raisonnables, et avoir encore quel-
que chose de plus pour des fins charitubles
ou autres.

CIEMINS DE FER.
Il y a trut lieu de présumer que les particu-

liers qui veulent placer heurs capitaux dans des

fonds e chemins de fer, nuron, soin de les
plarer là où il y a le plus de probab lité qu'ils
seront employés profintailement. La grande
quetion, par rapport aux ngricuiteurs, est le
moyen le moins coûteux et le plus prompt de
transporter leurs pro luits au marché le plus
avaniageux, que re Inirclé soit à Montreti, à
Québee ou ailleurs. Nous serions très Dise
d'apprendre que chaque chemin de fer de
Canada est sumisacment employé et produit
amplement, mais nous regretterions qu'il fût
tente quelque chose qui resàeblàt à un
monopole. La concurrence, en fait de che-
mins à lisses, comme de toute autre chose, est
nécessaire pour protéger le public contre Ife
surcharges et les impositions, et nous nous
flattons de voir construire assez de chemins de
fer pour garantir le public contre le monopole.
Il y a peu à douter que les chemins de fer,
suffisamment employés ne se trouvent finale-
ment des voies de communicn*ltln aussi peu
coûteuses que toutes celles qu'il serait pOs-
sible de construire, en prenant en considéra-
tion tots les avantages qu'ils olfreni. On doit
mettre en ligne de-compte l'épargne diu temps
et du travail, tant des hommes que des che-
vaux, des voitures et des harnais, et l'on sera
convaindu qu'un chemin de fer peut être main-
tenu en bon bit à moins de frais, proportion-
nément aux afliires qui s'y font, que ne le
pourrait être un chemin à barrière. Il est
d'une tres grande importance pour ce pays, où
le defrichement et l'amélioration des terres ex-
igent tant de bras, que tout le travail qu'on peut
obtenir soit ninisi employé, plutôt qu'à faire de
longs et ennuyeux voyages pour conduire les
produits au march. Il y a une autre chose à
rconsiiérer, c'est que les chemins de fer éten-
dent immensément les marchés que fréquen-
tent les cultivateurs, et à lheure qu'il est,
les marchés des Etats-Unis nous seraient à pet
prés fermés, si ce n'était des cheinis de fer.
Quiconque voudra se donner la peine de con-
sidérer toutes ces choses, devra s'appercevoir
que l'extension des chemins à lisses agit de la
manière la plus favorable sur Pagriculture du
paya Les marchés qui, à cause de leur éloi-
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grnment, nons beraient inaccessibles, seront
mis à une journée de. marche ou deux de nos
derreures. Si nous avions un chemin de fer
allant à lalifax, et passant par la pallie infé-
rieure de cette provinre, nous aurions un accès
facile à tous les ports de mer £itus dans PA-
inérique Britannique, dans toutes les saisons de
'année, et sans doute qu'un commerce profita-

ble aurait lieu constamment entre le Canada et
les provinces inférieures. Il sullit de voir le
marché le Montréal pour être convaincu de
l'avantage que nous procureraient des routes
ferrées qui s'étendraient vers les Etats-Unis.
On achète ici pour les Etats-Unis une grande
quantité d'orge, d'avoinse, le beurre, de volaille,
d etc., et l'on fait venir des cnmpa-
gnes pour le niènie pays autant de chevaux
qu'on en peut acheter à des prix raisonables.
C'a été une opinion généralement répandue
parmi les cultivateurs, que les chemins de fer
et les canaux auraient l'efret de faire baisser
les prix des productions ngricoles sur nos pria-
cipaux marchés, mais il est certain qu'ils n'ont
produit cet eflet dans aucune partie quelcon-
que du Canada, jusqu'au temps présent, et
nois ne croyons pas qu'ils aient jamais cet
effet. Une production abondante et excellente
ougmentera la con1ommati"n, si seulement
lous avons les moyens de la transporter aux
mnarchlîls oi il cn sera besoin.

PONT PRttOJETTÉ SUit LE SAINT-LAURENT,
VIS-À-VIS E MONTRÉAL.

Nous apptrenons qu'il n'y n pas à dotier qu'il
ne soit construit un pont sur le Saint-Lautirent,
près de Montréal, C'aurait été urne tentative
hardie, il y a trente ou quarante ans; iais
dans ce siècle dle progrès, on regarde la con-
siruction d'un tel pont comnie une entreprise
ordinaire. Nous nous flattons qu'il sera con-
struit sur un plan digne du Fleuve et de la
Cité. Le pont projetté pourrnil certaninent
être construit de manière à exciter la curiosité
et à attirer des visiteurs de toutes les parties du
monde: ce. pont, comme l'étonnante chûlte de
Ninigarn, pourrait être digne de voyages faits
éxprès polir le voir. Si le pont peut être placé

dans une situation oà il n'y aurait rien a crain-
dre des glaces, rien ne devrait être épargné

pour ci faire uit ouvrage tuagtifique, digne
de notre beau pays et d'un des plus grands
feuves du monde. Ce pont serait d'un avan-
tage immense pour Montréal et pour toutes les
enmpagnes environnanrtes, ci ce qu'il remédie-
rai( à toits les inconvéiiens éprouvés pour tra-
verser le fleuve, nu comnmnsience ment de l'hiver,
et lors de la débâcle, au prinsenps. Notre
pays a résolu d'aller l n avant," et de réparer
inmplement le temps perdu. Avant qu'il se
soit encore écoulé sept années, le Canada aura
sujet d'être fier le son progrès dans les nmé-
liorations, et comme nous l'espérons, de la
prospérité générale de ses habiitans.

MUSEE AGRICOLE DE GRAINES, PLANTES,
INSTRUMENS, c.

Un Musée Agricole serait un accessoire
désirable au nouveau lBureau d'Agriculture,
et nlous bous flattons d'en voir établir ou
bientôt sur un pied respectable. Dans les
Iles Britanniques, on a de ces établissemaens
ci grande perfection, et ils seraient beaucoup
plus nécessaires en Canadat. S'il y avait un
coninenceimentde fait, nous aurionsbientôt un
musée intéressant. Une petite somme
octroyée annuellement pour son maintien
serait sullisante. A l'égard des instriinens,
nous nie croyons pas qu'il fût nécessaire d'en
acheter en grand nombre, car les matnulictu-
riers seraient bien aises de trouver l'occasion
d'exposer des éehantillorts <le leurs ouvrages
ci les plaçant dans le musée ; et ce serait,
en effet, le meilleur moyen de les faire con-
nuitre, et de les annoncer.

Le grenetier le la Société d'Agriculture
du Bas-Canada, M. George Shepherd, serait
bien en état de recueillir et d'utranger des se-
nienees et des plantes, ayant été pendant plu-
sieurs années dans l'établissement de Laivson
et Fils, grenetiers distingués d'Edimbourg,
pour ce qui regarde l'ugriculture. M. Sheplierd
pourrait, cr ce monent, foire voir uni assor-
liment considérable da graines, et cri corres-
pondant avec plusieurs dits preinieres mai-
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sons d'Europ,! faisnt le nième commerce
que lui, il se mettrait bien vite en état d'avoir i
un musée considérable de graines et de plun-
tes. Ce n'est pas pour li montre seulement
qlue nous rommandons l'établissement d'un
tusée ; nous le reomniandons comme né-
cessaire pour l'avancement des améliorations
cn agriculriîe et en horticulture. Pour des
étrangors qui viendraient voir ce pays, rien ne
serait plus capble de leur donner une Idée
correcte des prroductinis et des re-sourres lu
Canada, qu'un musée bien fourni et bien ar-
rangé.

Qu'ant aux échantillons géologiques et mi-
noralogtque, nous pourrians en avoir en abon-
dance du Géologue Provincial, Vm. Logîn,
Ecr. L'agriculture est maintenant placée
dans lia position qui lui convient, et le premier
et le pl4 important intérêt du Canada est re-
présenté directement dans le gouvernement,
par l'entremoîise du mîiinistre de l'agricultîîue.
Les agriculteurs ont devant eux une perpective
encourageante, maintenant que leurs lsoiis et
leurs voeux feront connuis du gouvernement,
que ne manquera pas d'y donner l'attention con-
venable. Il y aura des moyens directs de
communication cuire les agriculteurs et le
ministre de l'agriculture par le canal des so-
ciétés d'agricuutire de comté, des associations
provinciales d'agricnlture et ldu bureau d'agri-
culture. Tout le mécanisme et admirable-
ment bien adapté à l'avancement, nu perfec-
tionnement et à la prospérité de notre agricul-
turc.

Tout ce qu'il a dle riécessaire, 'est que les
hommes qui pourront être choisis.de temps à
autre pour être odliciers dans ces différents dé-
partemens, s'elfroreent dle faire leur devoir,
pendant qui'ils seront en nfice. S'ils rie cher-
cPient que les ,honeurs de la charge, sans
s'occuper des dovoirs qu'ils s'obligent à rem-
lir, en acceptant lp .r.rnmition, le mécanisme
qui a été ct'é trui, quelque hien ndapté qu'il
puisse ôtre aux fin. prévues, ne pourrait fortc-
tionner 'une maniière satisfnisante. Nous
espérons qtie ces remairirqiies ne seront pas vues
de mauvais Sil. Nous parlons depuis si lorg-

eos en faveur de l'agricuîlture, que nous nous
imaginons avoir le privilège de faire des ob-
servations auxquelles quelques-uns de nos
lecteurs pourraient trouver à redire. Nous
piuvons néanmomns les assmrer que notre seul
désir est que les dispositions dit nouvel acte
d'egricillire puissent être muises à etl't pour
l'avantage des agriculteurs et pour lat prospc-
rité générale du pays que nous habitons.

CJIAVItE ET LIN.
Dans le journal pour février, nours avons

donné unarticle de Farmr'sGazette,sur le su-
et de la construction de rmoulmi s àliii, en Irlan-
de,au ioyen de fond.- avancîs par le bureau des
tiavaux publics d'irande. Nous avons insé-
ré cet article pour faire voir le coût de ces
moulins, et dans lespoir que le burea.tu cana-
dien des travaux publics pourrait être in-
duit à suivre l'exemple du bureau Irlandais,
sur un plan limité, par voie d'expésience, et
à aider à la construction de quelques moulius

pour la piéparation du chanvre et du lin. Le
sol et le climat du Canala sont adaptés à la

production de ces deux plantes, et il est beau-
coup à regretter que les agriculteurs n'aient

pas été jusqu'à présent enirouirngés h les cul-
iver. Nous sommes parfnitement convaincu

que le lin et le chanvre seraient cultivés ici
sur un plan étendu, si les prodlucteurs étaient
certains de trouver, fiicilement des acheteurs et
d'obtenir des prix raisonnables pour ces pro-
duits, comme pour les autres. Dans les pré-
sentes circonstances, s'ils cultivalient ces plan-
tes sur un plan tiendu, ce serait à leur perto,
excepté quant à la graine qu'ils pourraient re-
cueillir. D'après tout ce que nous avons pu
opprendredu climatet du .ol de la Russie,ils res-
semblent beaucoup à ceux du Canada,et nous ne
doutons pas qu'ils ne soient également propres
à la parfaite production du lin et du chanvre.
Noius prenons li liberté d'appeller respectucu-
sement l'attention du ministre de l'agricutture
sur ce sujet. Il est de grande importance,
dans un système amélioré d'économic rurale
et dans l'assolement, que toutes les variétes de
récoltes susceplibles d'être cultivecs soient in-
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traduites dans la rotation, surtout lorsqu'il n'y a sont îoèldcs avec des graines des herbes les
plus à compter sur le blé, comme principale plus nuisibles: c'est de leur part une erreur qui
récolte du Bns-Canada. Mais à part de cette n'est pis propre à encourager les gens à pro-
considération, une variété de récoltes ne pett duire et orrir en vente de la graine pure et
être qu'avantageuse, lorsqu'elles sont d'un bon sans mélange. Sous l climat du Canada il
débit. est facile de préserver la plupart les semences

agricole, et ceuc des aericulteur dont e

GRAINES DE MIL E'T DE TREFLE. terres sont nettes et en bonne condition de-
vraient toujours s'eforcer de s'approvisionuer

Ces graines seraient 'uljet d'un commerce d'nue certaine quantité de graines de celles des
considérable, si les cultivateurs canadiens s'a- récoltes qu'ils cultivent avec le plus de perfece-
donnaient plus généralement a les produire, et tion et de succès. Il y a beaucoup de choses
pouvaient les recueillir sans mélange. Ellesi
auraientd'un bon et prompt débit dansles Etats- qu l eraien du crite dsqe tare
Uis, particulièrement la graine de ml, mais et q i rteient du profit, mais que trop
les consommateurs de ce pays n'en veulent souvent il néglige.
acheter que de parfaitement nettes. Il n'est
aucun pays dans l'Amériqt.e du Nord, où il MANUFACTURES CANADIENNES.
soit possible de trouver de la graine de mil Nous avons toujours été partisans des manu-
meilleure que celle du Bas-Canada. Dans factures donestiqucs, pourvu qu'elles puissent
noire climat, les plantes sont plus généralement être conduites profitablement, et avec des ma-
couvertes de neige, durant l'hiver, que dans titres brutes du crû de notre pays. Le Canada
les Etats-Unis et dans le luatt-Canada, et si est aujourd'hui essentiellement agricole, mais
les prairies artificielles sont exposées ines à ce n'est sûrement pas la foute des agriculteurs,
de fortes gélées, elles courrent risque d'être s il l'est presque exclusivenent. Ils seraient
détruites. La conséquence en est que les lier- au contraire, bien aises de voir des manufiue-
bes naturelles croissent et remplacent celles qui turcs s'établir autour d'eux, de tout u-Ôt6 ls
ont été détriites, d'o il arrive que le foin et sentent parfaitement l'avantage d'avoir un
la graine deviennent mêlés jusqu'à un degré miarche domestique et des cons mnatetrs pour
comsiuêr,!e. A part de ces considéra titui s, leurs produits, niais rt en seraient-ils mainte-
nous n'avons aucum doute qte la graine de foin iant, sil n'y avait pour leurs praduits d'antre
recueillie danslelas , pourvu qu'elle maurc ou dhueuch que celui que leur offri-
oit nette et bien conditionnée, ne réussise n'it l ûr coesoîmaion domestique ou intérieure?

mieux daims les Etats-Unis vu dans le lant- Nous croyons que s nous n'avions pas ce d -
Canatida, que celle qui est recueillie dans ces boucot, utn grande propoirtion de nos produits
pays, pour y être resemée. Le dubit de nos ne se vendraient pas la moitié du prix qu'ils
graines de foin devienrait beaucoup plus con obtiennent présentement.
sidnrable, i les gets d'au luic ne craignaient Depuis un quart de iècle,nous avons con-
pas qîue des graines de chardon du Canada ou stamnient taché de faire sentir la nécessité
d'autres hierbes; nuisibles ne fussent mêlées avec d'ériger des moulins pour l'apprêt du lia et du
la graine de mil ou de trèfle. Nus ne pou- eliatvre, soit pour exportation, soit pour faluri-

nous, comme de raison, recgmmander aucune quo domestique, mais nous croyons quencore
ecspce le graine de faitn du Bas-Canada, à présentement, il n'y a pas un se de ces mou-
moins qu'elle ne soit bonne, pnre t exempte lins dans le district de A'ontréal. Le sol et le
de tout mélange. Ceux qui ont besoin de climat du Canada sont admirablement bien
graines, oit semences, ne veulent pas, bien sos- adapts à la cutture de ces plantes, et tle nature
vent, donner un peu pIn us pour celles qui sont à les amen- à la plus grande perfection, mais
pures et de brine qualité, rue pour celles qui malr des circonstances aussi favorables, et
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l'immense somme de pouvoirs d'eau qui est à
notre disposition, il n'a rien été fait pour en-
courager )es agriculteurs à cultiver le lin et le
chanvre. Le gens de la campagne préfère-
raient gL6néralement la toile au colon, pour Pu-
sage domestique, et si nous avions des moulins
à lin, nous n'aurions pas besoin d'importer du
coton brut, attendu que le lin sarait faqriquè à
meilleur marché et vaudrait mieux. Si les
producteurs ol.tenaietc le prix du coton brut
pour le lin nppiété, ils en pourraient être satis-
faits. Nous avons dlu fer de la milleure qua-
lité et en très grande abondance, et cependant
nos manufactures de ferronnerie, taillanderie,
ou clincaillerio sont peu de chose. On accuse
souvent les cultivateurs d'être lents à adopter
des améliorations ; mais d'autres qu'eux, gens
qui ont des capitaux, et les matières brutes
pour les manufactures les plus nécessaires,
aimeront mieux importer les articles tout faits
que de les fabriquer eux-mnes ici. En
Irlande, il y a plusieurs établissemens pour la
fabrique du sucre de betteraves, et nous reinar-
quons que le sucre fabriqué à Ces Ltablisse-
mens se vend plus cher que le sucre étranger,
à cause de ea qualité supérieure. L'établisse-
ment de fabriques semblables en Canada offri-
rait un grand encouragement aux ogriculteurs,
et les porterait à adopter un meilleur système
d'économie rurale, et à cultiver les récoltes
vertes sur une bien plus grande éclele.

Ce pays est un des plus favorisés qu'il y
ait sur la terre, pour produire le sucre <le bette-
raves dans la plus grande perfection. Les
instrumens aratoires sont une autre branche de
manufacture qui devrait être conduite sur un
plan assez étendu et assez perfectionné pour
qu'on pût se procurer sur le lieu, lotit instru-
ment dont on aurait besoin, et l'avoir de la
meilleure qualité possible. Nous voyons tous
les jours d'immenses importations de bèclies,
pelles, fourches de fer, pics, pioches, etc.,
quand nous pourrions fabriquer tous ces articles
avec les matériaux que nous avons sous la
main. Si nous n'avions pas les matières brutes
sur les lieux, il ne serait pas d'aussi grande
conséquence pour nous de n'avoir pas de ma-

nufacturiers, mais quand nous possédons ces
avantages naturels, et quand les derniers chan-
gemens faits dans les lois anglnies ont rendu
beaucoup moins .favorables les marchés pour
nos produits, il est pour nous de la plus grande
importancO d'encourager les manufactures
domestiques. Le temps de commencer et de
travailter activement est arrivé, et nous espé-
rons que bientôt il y aura quelque chose de
fait.

On pourra objerterquequelques nanufactures
qui avaient été etablies ici d'ont pas bien révesi;
mais nous pensons que leur manque de succès
doit étre attribuG à quelque dCfectuosité dans
la manière dont elles ont été conduites. Nous
avons quelques manufactures de draps et autres
étoffes de laine, qui n'ont pas encore atteint un
a sez grand degré de perfection pour Otre en
état de concourir heureusement avec les
draps fins étrangers, mais nous nous tlntions
qu'ils ne tarderont pas à atteindre à ce degrê
de perfection. Nous avons des couvertures de
laine (couvertes) de manufacture canadienne,
valant les meilleures qui puissent être fabui-
quées dans tout autre pays. On tabrique au. i
dans ce pays du drap fin de très bonne qualité.

R APP'ORT D'AGRICULTURE POUR FEVIUER.
Le mois février a plus participé du carac-

tère de nos hivers du Canada que ceux de
décembre et de janvier, et nous y avons eu
abondance de neige et un froid assez grand
pour faire un bon chemin de traverse de
Montréal à Laprairie, au commencement du
mois. A l'exception d'une seule année, nous ne
nous rappelons pas qu'on ait commencé aussi
tard que cette année à trarerser sur lit glace
de cette ville à Laprairie, et il doit en etre ré-
sulté beaucoup d'inconvénient pour les culti-
vateurs et autres, qui résident au côté du sad
du Saint-Laurent. Les cultivateurs qui
avaieut du foin à vendre ont à venir en foule
au marché, en conséquence du peu de temps
qu'ils ont pour on disposer, et il doit nôces-
sairement en résulter un encombrement et
une baisse dans les prix. Le prix du foin n'a
pas été aussi élevé qu'on pensait qu'il le se-
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rait, en conséquence de su rareté, mais le beau
temp qu'il a fait jusqu'au commencement de
Phiver a compensé en partie le déficit. Les
cultivatetirs n'ont pas néanmoins à se plaindre
des prix\ des produiss de toutes sortes qu'ils
ont à vendre ; car le débit est bon pour tuu-
tes ces choses. Les chevaux se vendent
cher, et à peine en pett-on trouver atnint
qu'on en voudrait acheter, mme à des prix
élevés. On renuontre dans les rues et sur
les elmtniis des acheteurs s'efforçant,la itbourse
à la main, d'induire les gens à leur vens-
dre leurs chevaux. Cela doit étre capai-
ble d'encotrager les agrictlteurs à tâcher
d'élever une bonne sorte de chevaux le
trait, pour le besoin des marchés. Il y
a quelques ainées, nous pensions que le
nombre <lus chevatuc était trop considérable,
à proportion des autres espèces d'animaux ;
mais les choses ont changé depuis, et présen-
tement, nous ne saurions ci avoir trop pour
répondre aux commandes qui nous viennent
des Etats-Unis. Il nous a été dit qu'il avait
été offert ici jusqtu'à 500 piastres pour des
poulins d'environ trois ans, non de selle, mais
de tiait. Les éalons le bonne sorte pour
la charrette ou le crosse, se vendraiient c' er ;
mais, cotne pour toute autre choseil fatudrait
beaucoup le soin et d'attention dans cette
branche d'affaires, potr assurer le succès.

Le soin des troupeaux doit fait la princi-
pale occupation des agriculteurs, dans cette
saison de lannée. Si les bestiaux ne sont
pas bien tenus, l'hiver, ils n'apporteront pas
de profit, l'été. Les cultivateurs qui ont re-
cueilli ite quantité, mme petite, de racines
pour leurs animautx, les trouveront d'un grand
avantige pour les tenir en boit état et en bonne
santé. Tout cultivateur devrait regarder
comme un devoir pour lui de cultiver une
certaine quantité de racines pourI l'entretien
de ses atiiinx domestiques, ou n'en pas un-
tretenir. Il est ridicule de s'attendre que
des animaux qu'on ne nourrit pendant près
de six mois, qi'iutanttt qu'il faut pouîr ls cm-
pécher le mourir de faim, puissent rapporter
du profit, l'été. Le plus qu'on un peut at-

tendre, c'est qu'ils recouvrent pendant l'été,
ce qu'ils ont perdu pendant l'hiver. Une

grande partie les cultivateurs font manger
leur paille A leur bêtes à cornes, et le là le
manque de funier,et des nuimaux famêliquesa.
S'ils avaient un ieu de racitines à donner à
leurs nimiaux, avec de la paille. ils pourraient
les tenir en boit état. Il n'en coûterait pas
bcuticoup pour cultiver quelques arpens de
terre en carottes ou betteraves chamipétres.
Quant à l'engrais qui serait iéecessaiire, lit cul-
titre des racines fournirait, autant qu'il en
faudrait pour qu'elle pût être cotitiiièe, de
sorte qu'un agriculteur ne petit pas alléguer
le manque d'engrais pour s'exempter de cul-
tiver des racines. Ce serait aussi utti grand
avntîtage que d'avoir toits les ans quelques
arpens de terre en bon état, après une récolte
ci vert, pour du froment oit de l'orge. Ces
qurques arpensdonneraient le double,en grain
et en paille, de ce lite donnerait li nième
quantité de terre qui nt'aurait pas été cultivée
pour une récolte en vert; de sorte que
la culture des récoltes vertes doit étre
considérée , comme nécessaire et profita-
ble, et qu'un fermier ne devrait jamais
s'en dispenser. Nous avons le plaisir de
pouvoir dire qu'on a conimencé à cul-
tiver des récoltes vertes dans le 1is-Canada,
il y a quelques aniées, et qutela culture s'en
étend rapidement: la betterave champêtre,
ou nanîgel-wîtrzel, la carotte, le navet, le pe-
nais, sont les racines les plus utiles à utlti-
ver, et ce sont celles qui se conservent le
inicuix, l'liver. Avec du soi it et de l'attention
pour les serrer convenablement, elles se con-
serveront aisément, pendant tout Phiver, et
jusqu'tu printems.

Il n'est pas difficile de trouver pour ces ra-
citnes un lieu propre à les serrer, car il n'est
pas nécessaire que li tenpératture y soit lenue
beaucoup au-dessus du point de congélation.
Une place sous le plancher de la grange, et à
portée des étables, serait peut-être ce qu'il y
attrait de plus convenable. Il serait nécessni-
re que la place Mut nérée, et que les racines y
fussent mises bien sèches. Il serait convena-
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ble aussi qu'elles fussent mises en tas ci piles
sépavées par des allées, attendu qu'elles se
garderont mieux de cette manière, surtout, si
la température de la place est beaucoup au-
dessus du point de corgélation. Les carottes
sont une excellente nourrituîre pour les chte-
vaux, et en y ajoutant un gallon ou un gallon
et demi d'avoine par jour, on les entretiendra
en bnne condition, même lorsqu'on les tien-
dra constamment à l'ouvrage, Il va s'en dire,
qu'il faut leur donner ausài du foin, mais les
carottes épargnent le foin. Cette espèce de
nourriture est plus saine que celle qui ne con-
sisternit qu'en foin et pvoine. Ui arpent de
terre en carotte en pourrait produire 1500 mi-
nots, qui suffiraient à cinq ou si chevaux pour
l'hiver, avec du foin et un gallon et demi d'a-
voine par jour. Ce mode d'entretien pour les
chevaux de rerme strait très écononique. Il
conviendrait aussi aux junens poulinières et
aux jeunes poulains, et le coût de les tlever
serait diminué. Il est nécessaire, quand les
animaux doivent être nourris pendant si long.
tems de fourrnge sec, qu'on leur donne des
racines de temps en temps, oit que des racines
soient substituées à une partie de ce fourrage
sec. Toutes ces considérations doivent faire
comprendre aux agricuteurs qu'il leur est né-
Ccssaire de cultiver des récoltes vertes, s'ils
veulent que leurs terres et leurs troupeautx
soient en bon état et leur rapportent du profit.
Tant qu'ils réduiront leurs animaux à ne se
nourrir que dle paille seule, tant qu'ils ne con-
serveront pas leur paille pour la convertir en
engrais, les animaux ne pourront pîîs être en
boit état ni profiter ; la quantité du fumier
sera nlsffi nte, ou il ne sera pas de bonne
qualité, ni ne pourra servir å produire de bon.
nos rêco)tesr De là il arrivera que tout ira
mal pour le cultivateur, parce qu'il ne suivra
pas niti plan régulier et judicieux d'économie
rurale, tandis que tout pourrait prospérer pour
lui, s'il suivait uit tel plan. Nous ne recom-
mandons pas un plan de culture dispendieux,
ou ce qu'on appelle la 'c haute culture rifnous
reconimaeindons i systtte judicieux ou ré-
gtlier d'économie rurale, qui, nousen sommes

pleinement convaincu, sera plus pritinble, 'il
est suivi convenablement, que tne le pourrait
être un système irrégulier, imparfatit et nugVgê,
quand même il n'exigerait que peu de frais.

Il serait inutile de faire des lois pour Pa-
vancement des nmèlitlrationsagricoles; toutes
nos Sociétés d'Agricubuîre seraient inutiles
issi, s'il n'tait pas à propos que ntotre sys-

téne géneral d'agrietulttre fût chiantg pour
un meilleur. Il serait ridicule de publier un
journal comme celuici-ci, si les amtliora-
tiens qui y sont suggérées n'étaientt pas con-
veiables, et s'i) n'était pas avantiageux do
les adopter. Nous admettons qu'il pour-
rait être fit, par voie d'essai, dans notre sys-
têtue d'économie agricole, les changemens
qui ne seraient pas avantageux, mais ce ne
sont pas ces eltngemens-là que nous rerom-
mandons. Très souvent, on ten~te de faire
des chtangemens, sans s'y prendre de la ma-
nière convenable, et il arrive en conséquence
qu'ls ne sont pas suivis de succès. On intro-
duit aussi parfois des Changemens qui ne sont
pas de véritables amêlioration et parce qu'ils
ne réussissent pas, on en conclut que Vauteien
système est le meilleur. Nous ne voulons
rien condamner de ce qu'il y a de bon dans
l'ancien système ; notre but est de faire voir
ci quoi l'ancien systeme est dtefectieux et dé-
savanttageux, et de suggérer et de recomman-
der les changemeus que nous regardons crom-
me nécessaires, et que nous eroyons devtir
être profitables. Si les agriculteurs demeurent
persuadés qu'un bon système de culture serait
trop dispendieux. pour être profitable, il est
inutile de leur recommander tics amhorations.
Celte permasion serait un des plis grnds obs-
tacles nu progrès des améliorations, et nou;îs
regretterions beaucoup qu'elle fût celle d'un
grand nombre d'agriculteurs. Dans tout pays,
ott a vu des agriculteurs pratiquer un boit sys-
tème d'dconomie rurale ai-c un entier succès,
tandis que d'autres se sont trouvées dans le cas
contraire. On peut s'attendre aux mêmes
résultats dans ce pays : mais il reste à prouver
quis ce n'est pas en consérutince îe qelque
erreur, ou de quelque défectuosite dans la

8,
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fonctionement du système, que l'insuccès a
lieu, ici comme ailleurs. Ce qui paraitrait à
l'obscrvatcir suîperftciel une circonstance de
itulle importance, pourrait cependant avoir
été de grande coistquence, avoir dérangé le
fonctionnement convenable de tout le systè-
me, et avoir été suivi de l'irrêussite et de la
ruine. Nous savons que ces observations se-
ront bien accueillies par les agriculteurs prati-
queset les cultivateurs expérimentés, qui ont
été souvent témoins des exemples de succès et
d'insuccès dont nous parlons.

Nous regretterinns beaucoup que quelques.
uns de nos lecteurs pussent supposer que nous
voudrions nous faire une qfi/hire réjuière de
recommander de amliorations en agriculture,
sans nous embarrasser de savoir s'il serait
anvaitageux, ou non, aux agriculteurs de les
adopter. Nous pouvons les assurer, avec
toute la sincérité possible, que nous n'avons
jamain recommandé un changement quelcon-
que dur.s l'agriculture canadienne, sans être
persuadé qu'il serait avantageux. Nous pou-
vous, comme de raison, nous être souvent
trompé dans notre manière de penser, niais
nous n'avons jamais rien sugêré dans la vie
de remplir certaines pages de ce journal, sans
nous soucier que ce que nous publions fût
utile oui noni. Nous avons quelque prétention
à entendre notre sujet, par rapport à la théorie
et à la pratique, et nouts faisons cette déclara-
tiot, afin que les cultivateurs soient assez favo-
rables à nos vues pour les accueillir avec quel-
que degré de coniance. La confiance est
nécessaire jusqu'à un certain point pour retirer
quelque avantage de la publication de ce jour-
nal. Nos souscripteurs trouveront peut-être
que nous avons introduit des matières étran-
gères sinon, étranges, dans ce Rapport d'Agri-
culture, mais à cette saison de l'année, nouis
n'avons pas à parler des récoltes en herbe, de
la belle apparence des moissons, mais seule-
ment de ce qui petit être de service au culti-
vateur pour produire de bonnes récoltes, l'été
qui vient. L'hiver est pour les agriculteurs un
temps d'étude, et nous nous flattons qu'ils ae
cueilleront favorablement ce que tous soumet-

tons à leur considération. S ils voulaient seu-
lement nous commuitniquer leurs idées, lorsqu'ils
ne seraient pas d'accord avec nous, nous regar-
derions la chose comme une grande faveur de
leur part, car il y va del'intrêt des cultivateurs
que ce qu'il y a d'erroné dans une proposition,
ou un exposé, soit rectifié.

Le temps est présentenent d'ifr'êrent de ce
qu'il était, lorsque nous écrivions notre dernier
Rapport. Aujourd'hui et hier, nouis avons eu
une tempête de neige et de vent vraiment
canadienne, et nous aurions beaucoup plus de
plaisir à écrire pour le journal dans la maison,
et d'admirer la tempête a travers les fetnêtres,
que de sortir pour acquérir l'expérience prati-
que de sa violence.

Montréal, 24. Février.

LE JOURNAL aAGRICULTURE.-NOus avons
à faire nos remercimens à Ant. Plamsiondon,
Ecr., de la Pointe aux Trenibles, district de
Québec, pour sa lettre ait sujet du Journal
d'Agriculture, publiée dans le présent numù-
ro. Nous désirerions que les agriculteurs esti-
massent généralement le Journal comme le
fait ce monsieur, car nous n'aurions pas alors
à nouis plaindre de n'être pas suflisamment en-
cotragé. Nous sommes persuadé que tous les
cultivateurs qui recevraient ce Journal, et le
liraient ou le feraient lire, n'auraient pas à re-
gretter de s'y être abonnés. La souscription
annuelle de 5s. est à peine capable d'en dé-
tourner un seul de devenir souscripteur. Il va
sanis dire que ceux qui ne voient ni ne lisent le
journal ne peuvent pas se former une idée
jute de son mérite ou de son utilité; niais
tous avins le plaisir de pouvoirdire qu'un bien
petit nombre d'entre ceux des agriculteurs qui
se sont abonnés pour le Journal ont disconti.
nué leur abonnement. Il y a sants doute des
particuliers qui n'étant pas intéressés dans les
aflires agricoles, non plus que dans la puiblica-
tion du journal, regardent leur souscription
comme autant d'argent gaspillé; mais après
avoir un peu réfléchi sur le sujet, ils compren-
droni qu'il y a peu d'individus nés en Canada
et venus dans ce pays pour s'y établir, qui no
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soient intéresseés ait progrès et à la prospérité
de l'agriculture, bien qu'elle ne soit pas leur
occupation de tous les jours. Nous sommes

'très obligé à M. Plamondon de l'intrùt qu'il
prend à la circulation lu journal: il i'y a qu'un
petit nombre d'écoles de paroisse qui prennent
le journal e si eles le prenaient poir l'usage des
écoliers, l'argent qui y serait mis e serait cer-
tainement pas mal employé, et nous répon-
dons que tant que nous conduirons le journal,
il n'y sera pas inséré une ligne qu'il ne leur
conviendrait pas de lire. Nous rejettons tous
les sujets qui tc se rattachent pas aux affaires
agricoles ou à la vie champêtre. C'est Pab-
sence presque totale de livres sur l'agriculture,
dans les écoles de campagne, qui a détourné
beaucoup de jeunes gens de suivre la profes-
sion de leurs pères. S'il pouvait être assigné
quelque bonne raison pour la coutume extra-
ordinaire d'empêcher les enfans des cultiva-
teurs de lire des livres qui seraient propres à
les inetruire dans Part qui doit les faire vivre,
nous ne serions pas étonné que les livres
d'agriculture ne fissent pas partie de leur lecture
et de leur étude, dans nos écoles publiques de
campagne. Nous notus flattons de voir bien-
tôt un changement pour le mieux, et l'intro-
duction de livres d'agriculture convenables
dans chaque école rurale de la province.

EMPLOI DES ENGRAIS.
Nours extrayons un morceau intéressant sur

ce sujet, d'une lecture faite par le professeur
Anderson, devant la Société d'Agriculture du
Nord de l'Ecosse. Le traitement et l'emploi
convenable des engrais sont de grande impor-
tunce, et nous ne pouvons qu'approuver les vues
du Dr. Anderson sur le sujet. Le cultivateur
devrait recourir à tous les moyens possibles,
pour conserver son fumier d'étable et île pailler,
tant liquide que solide. Il n'est pas besoin
d'une grande dépense pour garder et employer
chaque espèce d'engrais séparément. Si seu-
lement on les conserve, sans souffrir qu'ils se
détériorent, ils seront propres à toute fin utile,
lorsqu'on les appliquera au sol mêlés ensem-
ble. Le grand point est de prévenir la perte.
Nul doute que l'engrais liquide ne soit avanta-

geux, -i on l'emploie à la surface pour des ré-
coltes de foin ou de grain, mais nous craignons
qu'il n'y ait pas beaucoup de cultivateurs qui
veuillent se donner la peine de le recueillir et
de l'employer ainsi. Notre désir est de rerom-
mander aux agriculteurs de préserver l'engrais
liquide avec l'engrais solide, en donnant abon-
dance de litière à leurs animaux,et en couvrant
la basse-cour avec de largile oi de la terre de
marais, qui s'imbiberont de tous les égoûts du
fumier. La surface de la basse-cour devrait
être formée convenaliemeat, de manière que
nulle partie de l'engrais liquide ne pût s'en
échapper. Il serait inutile de proposer à la
généralité des cultivateurs de construire leurs
étables de manière à conserver l'engrais liquide
séparément ; c'est pourquoi nous nousronten-
terons de tâcher de leur faire comprendre la
néressité de conserver tout Pengrais de leurs
bestiaux, le mieux qu'ils pourront, au moyen
de litière, de mousse ou d'autres substances
épandues dans leurs basses-cours. Toutes ces
substances milées an fumier et à l'urine for-
meront un bon engrais. Il se perd une gran le
quantité d'engrais en Canada, faute de sain,
ou de jugement dans la manière de l'employer.

BLÉ PROLIFIQUE DE PRINTEIIS DE SPALU.
ING

M. Allen, de la Longue-Pointe, nous a mon_
tré un échantillon de blé, qu'il a recueilli sur
sa ferme, de semence importée d'Ecosse. Il
nous a dit que le produit a été, ceta année,
d'environ 25 minots par arpent. La semence
a été mise en terre le 16 de mai, et quoique
ce ne soit pas un blé à barbes, le grain n'a
pas été beaucoup endommagé par la mouche,
ni la paille par la rouille. M. Allen nous a
informé qu'il en avait plus de deux cents mi.
nots à vendre. D'après ce qu'il nous a dlit et
l'apparence de l'échantillon, nous croyons que
c'est une variété dont la culture réussirait bien.
M. Allen nous a dit aussi qu'il avait cultivé
cette variété de froment en Europe comme
blé d'automne, et en Canada elle s'est trouvée
une variété sutpèrietre de blé de printems.
C'est une chose contraire à notre propre expé-
rience, à l'égard de toute autre variété de blé
d'automne.
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Noms avons reçu une lettre du major Sir
James E. Alexander, avec une esquisse et une
desciipition de la charrue russe à un seul che-
val, et nous prenons la liberté de lui en flire
noï reicreimens. Nous avoni tiré copie le
l'ébauche qu'il a eu la complaisance île nous
envoyer, et nous espérons pouvoir la publier
dans quelque numéro futur. Qu2ntà présent,
la copie est tenue à notre bureau, eh ville, où
ceux qui le voudront, la pourront voir. La
charrue est un instrument grossier, mais nous
ne doutons pas qu'elle ne fût de service sur
des terres nouvellement défrichées. Comme
l'observe Sir James, il y a une grande partie
du sol du Canada qui ressemble beaucoup nu
sol de la Russie, et c'est à cause île cette cir-
constance que nous avons si souvent recom-
matidé aux agriculteurs canadiens de cultiver
le lin et -li chanvre, plantes qui réussissent
bien, dlit-on, en Russie.

Ce doit êire un grand encouragement que de
voir des messieurs qui ne s'occupent pas di-
recteinent d'affaires rurales, s'intéresser assez
à l'agriculture pour prendre la peine que s'est
donnée Sir James Alexander pour communi-
quer cet intéressant renseignement concernant
la charrue russe. Nous avons souvent à nous
plaindre de ce que des agriculteurs pratiques
correspondent si peu souvent avec nous, au
sujet de leur art, attendu que leur correspon-
dance rendrait ce journal plus utile et plus in-
téressant. Sir James souscrit pour le journal
depuis plusieurs années, et c'est une nouvelle
preuve île l'intérêt qu'il prend à l'agriculture
canadienne. Nous regarderions comme une
grande faveur qu'il voulût bien correspondre
avec nous, de temps à autre, sur tout sujet lié à
l'économie rurale.

La charrue russe est très grossièrement cons-
truite, les paysans en étant eux-nmmes les
ronstructeurs. Le corps de la charrue est or-
dinairement fait avec une racine d'arbre qui
se trouve avoir une courbure naturelle, et le
larnois est ordinairement fait de peaux sèches.
Il serait inutile de vouloir do'nner uno descrip-
tion plus. détaillée de cette charrue sans.en
donner en môme temps l'esquisse.

LE CANADIAN AGRICULTURIST.

Nous avons dlevant nous le "Canadian. .gri-
ciuîltist, et Transactions du Bureau d'Agri-
culture du Ilaut-Canala?" pour Février, et
c'est, selon nous, un numéro très intéressant, se
composant en plus grande partie de matières
originales. Noire respectabule ai et coinfrre,
George Buckland, Eer., a un avantage que
nous regrettons de ne pas posséder am même
degré ; nous voulons dire qu'il a à publier dans
son journal des pièces originales d'un nombre
d'agriculteurs qui correspondent avec lui sur des
sujets relatifs à leur art. Faute d'un aussi
grand nombre de correspondans, nous sommes
obligé d'édrire nous-mème souvent plus que
nous ne le désirerions. Nous avons sollicité
des correspondances, mais, quelqu'en soit la
cause, il est assez rare que nous en recevions.
S'il n'y avait pas de bons agriculteurs dans le
Bas. Canada, nous ne serions pas surpris que
nos correspondances fussenit en si petit nom-
bre i mais quand nous savons qu'il y a d'ex-
cellents ciltivateurs dans ce pays, nous avons
de la peine à nous rendre compte de leur si-
lence. Les amis des améliorations agricoles,
qui connaissent la théorie et la pratique île l'a-
griculture, ne pourraient, prendre un meilleur
moyen d'avancer efficacenent ces améliora-
tions, qu'en communiquant de temps à autre,
pour publication, leur mode de culture et les
résultats qu'ils en obtiennent. Des faits rap-
portés en langage simple et intelligible, sont ce.
qu'il y a le mieux pour un journal agricole.
C'est avec cordialité que nous rendons à notre,
respecté conîfróre les sentimens qu'il a expri-
més à notre égard,. dans, la. mention flatteuse
qu'il faite de cejou.nal, dans son dernier numé-
ro, où il dit: "et c'est avec sinedrit.que nous
espérons que la seule rivalité qu'il y aura entre
les deux Bureaux et les deux. Journaux, sera
celle qui. consiste, à. faire à l'envi l'un de
l'autre, la plus grande somme, de bien dans
cturs sections, respectives, et pour le pays en

général,'" et en concluant, nous souhaitons au
C'anadian Agriculturist. le plus grand.succès.
possible.
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Nluu- sononmtes très obligé à J. D. ( de son
intéressant écrit sur l'us;ge des os comme ou-
grais. Nous sommes tr's persundù de lia grande
valeur de cet engrais, et tout cultivaleurqui don-
nern nuti sujet lattention qu'il mérite sern ron-
Vauic1u que les os den animîîaux saut formés du
prouîi tu sol, et de la partie la plus prÛrieuse
de ce produit. Nous avons dunné d'assez
luungi extraits ?-tr l'eograis d'as, dans les deux
deudners nutéros. Nous espérons que J.D.F.
lun favorier de nouveau de ses écrts sur des
bijets agricoles.

Wàt. EANS, Eer.
Ciu.n vosmun.-Si vous trouvez bonnes

les rentai ques suivantes, elles sont à votre
disposition.

DES OS COMMEI , ENGRAIS,
La grande question, quand il s'agit d'en-

grais artificiels, est de savoir s'ils dêdorntnll-
geront des frais, et cert'inement les os valent
au moins lt peine d'être recteillis et prèser-
vée, car ils contiennent le principe Vital des
récoltes, Il n'y a pas de récolte croissante
et parvenue à niaturité qui n'uit pris et it
contienne une certaine quantité de ce qu'on
peut appeler la partie vitde, c'est-à-dire, des
phophates. Les récoltes de grains peuvent
eroitre luxueusenent -un paille, Mais s'il n'y
a pis sullisamment-de phosphates dans le sol,
la quantité et le poids du grain seront fai-
bles: or, les os ofrent le moyen le plus fa-
cile de rendre au sol ce qui en est enlevó
nnuellement, ou de redonner la fertilité à

des terres à céréales, à prairies au à pâtitra-
ges, épuisées. On a dit des terres nouvelles,
qui ont porté des récoltes peut-être pendant
une gt-nfration entière ou plus linngtens, sanls
rerevoir d'engrais, qu'elles commencent à ne
plus rapporter conne autrefois ; les récoles
en ont été enlevées et consommées par
l'homme ou les animaux inférieurs; les ré-
coltes reçoivent leur nourriture du sol ; elles
soutirent, de la terre les composés mintnrtux
et se les assimilent pour leur propre formlaion,
et nous les recevons d'elle ensuite, sous la
forme de hiil, boeuf, mouton, porc, &c., le
tout consommant et-consommé tour à tour,
et pris à lt mère commune, la terre.

J'ai trouvé par analyse chumique, de 50 à
70 pour cent le phosphate de chaux dans des
os et du graint il y a dantus les cendres de 1000
parties de grains d'avoine, 39 pour cent de

piosphaîte de chaux 44-8 dans les cendres
dtes grtins d froment t; 325, dans celles de
grainis d'oge ; 1î5 dans celles le pois, &c.
Ces proportions montrent decidmiuent la né-
cessité des phosphates pour la bonne crue des
itttitesý les plus utiles du la ferne, et en con-

séquence quelle influence n'exerce pas sur
elle l'engrais d'ost? De grandus gunntités dle
phosplmtes sont enleveus de lt terre annuelle-
ment, et il ne lui est rien donné en% retour
proportioinnment. 'ai vu un sol usé, en-
graissé à la surfuee avec une préparation de
poudre d'os, et comme par enc nent, le
trèfle a cru en abondance là où l'on n'en
voyait pas une plate auparavant; et d'nutres
herbes ont reçu, pour aintsi dire, une nouvelle
vie. Prenez un navet ou une butternve eliani-
pître, dans un chuamtp engrainé à lan sdiicoe
avec des os, et voyez commtie les ienins fibri-
les de la pltnte sont adhérentes à it mntière
osseuse J'os0 dire qu'il se perd, dans le

ns-Canîadn, pour des uiiiiîers de livres d'os,
dont les agriculteurs pourraient tirer un parti
a rantageux. Prenez un autre article, le liit,
par exemple, quelle quantité le lhosphtato
<'est pasenvoyée journellCnett dans une ville
cotmgte lontréal ? Les cenrtes die 1000
parties de lait en contiennent 3 697 parties 1
elles consistent en 1.8 de phlosphtate de chatnux
t·17 de phosphate de iagné,sie, 0·032d
phosphate <le fer, 0.225 de phosplnae de
soude, 1. 36 de chlorure de potassium, et 0 t 15'
de letrnte <le soude , il s'y trouve donc 2227
<le phosphates de ditWérents inigrédiens i mais
j'ai déjà Ecrit trop longuement, snon, je'
pourrais aller beaucoup plus loin.

Je suis
Voire obCissant serviteur,

J. D. F.
Boucherville, 10

Janvier 1853.

MoN ciEli MoNSuiR EVAN.-Votr
Journal dIAgrieulture est du plus liaut inté-
ret et indispensable entre les mains de chaquo
cultivateur du Bas-Canala, vu surtout que
ses babitans n'ont jamais appris l'art de l'agri-
culture de qui que ce soit, puisque, générale-
ment parlanît, leurs ancêtres n'éttient que do
braves militaires ou des marins, quand ils ont
laissé la France pour coloniser cette province.

Vous avez fait tous les efforts qu'un homnme
du zèle comme le vôtre pouvait faire pour faire
lirendro cet' indis.pens6àlte îpapier ; et mal



9l2 JOURNAL D'AGRICULTURE.

heureusement il n'y a pas encore le quart du
dcmi-quart des cultivateurs qui le preinent.

Vous vous êtes adressé aux Archevêques
et Evêques de la province ; ces Seigneurs
alors ont envoyé des circulaires aux. curée,
les engageant à prôner le Journal d'Agricul-
turc, mais je pense que tous ces Messieurs
n'ont pas prôné assez souvent et asser forte-
ment Pindispensalb/c journd.-Dans la pa-
roisse de la Pointe.aux-Trembles, où je réside
maintenant, nous ne somn\jes pas trois je crois,
(lui souscrivons à l'indispensable papier I et
en lisant, je vois qu'il n'y a guère plus de
trois mille cultivateurs qui prennent ce papier
sur plus de cent-mille que nous sommes!!

Que faut-il done faire ?
Voici ce que je suggérerais:

D'abord, il. n'y a pas une maison de culti-
vateur où il n'y ait quelques ames qui ne
sachent lire, Eh 1 bien . . L'assemblée légis-
lative devrait passer une loi qui forcerait
chaque cultivateur propriétaire de terres à
s'abonner au Journal d'Agriculture et à payer
cinq clellins annuellement pour sa réception.

Osera-t-on dire que je propose là une mons-
trueuse tyrannie 1 y aurait-il de la tyrannie
à dire aux cultivateurs; donnez-moi-une
piastre, je vous donne ce papier qui, lui, va
vous en donner 10, 15, 20 ?

Cette loi ne pourrait avoir force que pour
trois ans ou à peu-près. Car après que les
cultivateurs quraient pris l'habitude de lire
ce papier, il n'y aurait pas besoin de lois
pour les fôrcer à le prendre, car ils trouve-
ront trop bien de leur intérêt de prendre un
journal qui leur donnerait le pain, les vête-
mens, et de l'argent dans leurs poches par-
dessus le marché.

Le conseil municipal, ou les commissaires
d'écoles de chaque paroisse ou de comté,
pourraient être chargés de foire exécuter une
%elle lui - ils font bien exécuter forcément,
celle de faire apprendre à lire aux enfans des
cultivateurs ? Or, je vous le demande, que
peut-on faire lire à ses enfins, qui leur soit
plus instructif et plus profitable que des écris
sur leur état.

Je serais bien pour des fermes-modèles,
mais je suis encore plus pour le Journal d'A-
griculture, parce que ce n'est pas assez de
porter l'instruction sur le seuil de la porte,
non ! c'est encore trop loin ; le seuil de la
porte I Il faut porter l'inàtruction dans la
maison même ! 1 Et les journaux d'agricul-
turc sont scrds capables de cet immense bien-
fait.

Monsieur, je voudrais vous dire que, je
préfère la science agricole des Européens à
à celle des Américains: il me senble donc
qu'il y a plus d'avantage à copier d'après les
papiers des premiers (lue des derniers.

Ayant passé ma vie à manier d'autres ins-
trumens que la ltunie, vous voudrez bien ex-
cuser le style de cet écrit.

Je suis bien votre très humble serviteur,
ANT. PI.&MoNDoN.

Agriculteur et Peintre d'Histoire.

Au Rédacteur du Journil d'Agriculture.
CIIEa MoNsluUR, Ayant été, il y a quel-

ques années, en Russie, où le sol et le climat
sont, en beaucoup d'endroits, si semblables
à ceux du Canada, j'ai pensé qu'il vous ferait
plaisir d'avoir une exquisse de la précieuse
Socha, ou charrue à cheval, qui rend un si
bon service en Russie, sur des terres nouvel-
lement défrichées, et aussi dans des champs
cultivés depuis longtems, et qui pourrait
être employée ici par des émigrés ayant peu
de moyens. J'ai en conséquence fait faire le
diagramme annexé sur un modèle en la pos-
session de la Societé de la Haute Ecosse, et
dont il pourrait être à propos de faire men-
tion dans le Journal d'Agriculture.

Un petit cheval, pourvu qu'il soit vigou-
reux, suffit pour la Socha, et l'on recueille de
fortes récoltes en Russie par son moyen.

J'ai appris d'un monsieur américain. que,
dans la contrée située aux environs du lac
Supérieur, où l'on croyait que le froment ne
pouvait pas venir à maturité, plusieurs bois-
seaux de blé hâtif, dit defife (d'EcossO) se-
mé le 1er. juin, l'été dernier, s'est trouvé mûr
vers la mi -août. On doit aussi essryer d'y
cultiver, cette année, l'excellent navet de
Québec, le blanc rond.

Je suis votre serviteur,
J. R. Alexander, A. D. C.

No. 12, Terrasse de Bellevue, Montréal, 15
février, 1853.
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OBSERVAT[ONS 31ITÉOROLOGIQUES,
AITEs 1 Mo5TREA3. DUR1ANT L.E MOd DE EVIEit, 1853, AVE DES D EMABIQUES mUR LES CUAEGENLTS Di

PAR L. A. IIUGUET-LATOUR,
Jlembre des Sociétés d'Ilistoire Naturelle, d'Horticulture de M1ontréal, dAgriculture du B-C., ct.

Correspondant des Sociétés Lit. et Iist. de Qisl>c, d'Ilort. de Massachusetts et de Québec, etc.

Jours.

I Ah. 17 mn. du matin.
SMecrcredi.............
3 Jeudi.... ...........
4 Vendredi....5 :Samedi........... ,.
6 '3hlmanchme..........
7 Lundi...... ......
8 àI hh.23m.dumatini.,
9 * Mereredi..

10 Jeîî i.....................
1l 0endi.
12 Samedi.................
13 Dihnnehe........
14 Lundi.................
15 S l0 h. 1S m. dusoir,..
16 .Mereredi. .... ,...
17 'p Jeudi .............
18 Vendredi............
19 Samedi..
2 imn e. .......
21 ui.,................
22 Mardl......,..........
23 2 1î. 3ilm. dumsoir....
21 Jeudi ....... ,........
25 3 Vendredi..,.....
20 Samedi.....,.......
27 imnche.
28 Lund. ............

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
PAITES À MONTUI:AL DURANT Lit bOIS DE FEVIlR, POUR LES NEUF DERNI1RES ANf|EIS.

Thermom7tre. Baromètre. Vents. Atmosphtre.

Maximum Minimum Maximum. Minimum. ê;185 46 -17 -j:l. 10 9 S1
le a 39 1 3 -1.10 i
1817 3A le 5 -elSe I 30.55le 3 29.22ie S 0 2 l 0 ID i S 
18SI' 5l le 23 -81 93 le.01 23 7
1833 42 le 2 -17 le 17 30.5 e 2 2921 10 . 7 13 3 1 b ...
180 4 le 2. a 1 à
1851 411 1e 5 -20 1e P 8
1852 4 28.10 --1 e 192

La plus haute tempé~rature deriévierdes neuf dernières annécs,a été de 56 lu 23FLv. 18,18
La plus basse ... do .... do .... do ... do -28 le 8 1851
Le plus haut point du Baromètre do do ... do 30.96 le 3 18 7
Le plus bas do .... do do do ... do 28.92le 15 1850
Le vent prédominant .0 do. ... do .. .... Nord O42 3 st2
La température do .5 o ... do ... do. Neige

èterm. Baromètre. Directiondes vents.

a I1h.8o. h. 1 ih lh.
P.N. . . P

-1 4 030.19 30.I8 17 N. N. N.
20 32 28 30.82229. .90U:> S. S. 8.
32 3 30 29.9129.910.03 8.0. 0. Ù.
2u 3- 32 2U9222.56 29 DU . S. 8. .
32 37 32 83.u030.0 b0.0t S. S. O S. O
3 2 l Iu 29.782. 9.97 N. E N.E . .N.E.
S 17 15 36.0930. 31.T N. N N.
S 18 13 1U 3u.1i.030. N. N.O. N. O.

15 Id 0 29.9'29.9 21.9t .4E. N. E. N. E.
4 19 17 29.74 25.50 29.44 N. E S S.

26 30 22 2930'29.2 29.32 S. E. S. E. 0.
3 10 i 29 l1 29.9 29.7 0. <3. 0.
9 S -i2.7î2m.6 .68 N. N. N.
4 10 0 29.5 29.o .7o . V. 0.

-2 13 9 30.1 30.0.10 8. E. S. E. S. E.
12 2G 20 30.00l2u9 2.91 N. N. N.
18 24 7 29.74,29.725 2.W 0. 0. 0.
-S Il 5 29.0229.699 Du . . o.

-10 6 -l 29.8l29.78 23.02 S. S. 5.
-. 13 3 29.4029.3î 29.40 a. S. N.

I 19 i 29.58255 29.0 8.O. S.O. S.O.
14 30 25 29.552.47 29.1 S. E. S.E. 2.
28 30 20 2S.33 28.01 29.10 N. N. N.
4 il 14 29.21 2 027 99.31 0. O. 0.:
9 2N 15 29.5529592J.8i 0 (. 0.
12 22 2 29 G295G29.71 . 0. 0,
14 2 2 29.61 2i'61 27.6i N. E. N. E. N. E.
18 2à 21 29.70.3129.72 N. N.

oni e r: Remarques.

8 h. 12 h. Gi h

clair clair clair
clair clair nuag.
pluit cour. cour. .
plati pidle cour. I
cour. cour. pluie. .
pluie ieL4e iung. i1 i
nuag. nula cour .
clair clair chlir 1
cour. clair clair .
clair clair cour. .
nc -e cour. cour. I .
cla r clair beau 1 ,...
cour. neige neige.
clair nung. nu. .
rciu. cour. neige.
Coue. nuag. neige.
neige clair clair ... ... i
clair clair clair 1
clair clair clair .
nuag neige clair .. . 1
clair clair clair 1
neige neige plule ..
neige neige neige .
clair clair clair ..
clair clair clair .
clair clair clair
clair clair clair I
nei;e neige nung. .
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itArl''OltTS .Vu. I3.UCNSEMENT.

Pula. St. Alphonse y
1'aroiscs, etc. tit :. Moi iî Cath.

St. Anicet 2566, Dailltui 1749
Mlissiont die St. 141gis lu u

Toitip E Elgin Il1 Toa (le Bertier 3-1608
'ITowipdiii(e Duit.

de 98 l'rt Dmnil 830
T lowipe U'in- . Ip l7

chinrilok 2057 'il% 1693
v~iIImîg du bt' It Ialiltetn 1031Villae de lunt

inln 071 9 iRichmond il.
Ft. Urbain 2>38 i 1319

Towmslip dc GJod- Carletn 85
m nancleter 210Q Nouvelle 130

St. l'imothIO" 4231 Miiiiii 611
St. Clément 13212 l.îig<urlio 05
Villago du Beau- Nlctzlidi. 320

lcompris Cath.

(lu Ileiui. Total de Iloridrvnt. 3IS4
iort 4025

St. 1>111<île l<iui Pa le c Clitnl)y3O72

llae 1107-li

ii l'nClirysos- Il.mîg dcCan

lu-.>ltlwn «1:18 Clonge de Cl 01.

SNlliteeiiw '(18 li,,ly n 1
Sic. M'luuiu<c 8899 r Village d Lon-

Nouel 13096

Total dic 11.uha.rti. .1012131 Partie (le T.arîgcuîii 2611
Partie d5 9 88
Iitioulerilou 21

st. Pierre 1 424 si. Briunoi 1104
Brthlier 11 miti iti c eSte. jolie 72

st vller 1(t15 Palrie (le St. Luc 813
St. Vlliel 1 lPaeu (p Lacadie 16.

Beaumntîl 2.1" Paîrtie du St. Vteei.
ILChars tini 187
Township 'dl m Pi.sib'e (l SI Jean 1-193

Tinforl dAr. (le S4J0a25 3215

st. 1îltft l.-ë 8:1
St. Grvis a1:1 Total de ClGuonnb>y 205W
St. J.rirrC lCh i

uelmean 1 1 e. Ainp
0 .

St.aîtn 2 de %488

- 'ier, IliIaI tl 55
Total de lIlehcli. 4ne82 La vi4tîitioîî,

7-e î Pd Chaimplain . 1923,
1.11 1 Cap FaL la nçoisd
Stlarlilili 22Q 1 leiîîe 1123

S. CPîliUrt 2727 Si. Murice 10.38
Berthier 41102 Sic. Gneviève, la-
Lauormîîc 21)11 tjsellîî 2072
lAvaltrie 106 Si. Stili>îaq et,

St.ichl 2517 St. Nurci&io 281
St. tIlinr1es Boîr- StIr8î' 81roeumint 25163 :lîauiers si
St. Ca'lmneuîas 2019
Ste. Eliuili 1132 'ol dc Champlain 1380

st. Rnhl 28U0

S. Gablîriel 1013 St. Jde Do(len. la1
St. Noreit 87 & Pîl-tua Lèvi > 1535-
EL. AibruîbisP do Natrse Da mly. do2i

Kildaro8 Victuiru 4115

St. Jian Cliryaso-
t 61me 2869
St Niclholas 2711)

St. Ileri I01i
St Anetelmoc 3022
St. lidore 21 c3
St. Laumbert 1902
Ste. Clairu 2160
Ste.SMrguieito 2392
St. lierard 1.1.48
St. Elzenr 2:165
Ste. larie .1121
St. Josepl 25115
St. Fréderic l:1
St. Franiçois 2874
St. (olge 1394
Cnnpton 19193
Strilnibuurno 284
.\terbey 1>09

inière 214
lalrlo)w 23

Itixbrough

Total de Dorchester 43105

Township d'As-
ton 501

Tovnship d'Ac-
ton 425

'VntDhviilip de War-
ivek 043

Trowislhip do Dur-
Iiuin 2208

'Townihip de Gran-
tiin 1401

'Townsluip le CIes-
ter 93

Towisliip de Wen-
dlover 210

Townslip de Simop-
son 87

Towhieip do Ting-
wick 981

Township de Wick-
lamii 574

Townshiip do Stan-
fold 1.118

Townshlip d'Arth-
albas'kat 1470
Township de Ior-

ton 8
Toivaship le nul.
strîide 307

'Towislip île South.
lhanm 142

Township de Wot-
ton - 603

Township d'Up-
tont 218.1

Townsliip de King
euy 22

Total deDrumrm 105n2

Townslip de New-
port 348

'< No. 2' 677
-rand4le'Rivière 680
Tuwnuilip de 'ercó 2160t

Paroisses, etc. tion.

TownsipI de Mal-
bnay 780
Townhipîde Dou-
glas 819
'Townhip de York 1 3'

liait de Unspé«' du Sud 443
aie de GspÔ du Nor. 248

Tnwnîhip de Sy-
deihlim 40

Cap des ltt.iers 785
Town-hip dle Fux 584
Cap du Cua pui. Ste.

Aine ldel Monts, 000
lile dela aiigdeline 2202

Total de OapO 10004

Lnprnîirie 2155
Village du Lnprairie 1757

St. Con-taut 2007
St. Philippe 2480

St. 1-idore 2133
Sic llilnèno 1971
Clatenuguay 2860
Sailt St. Louis 407
ludieni 1259
St. Jacques le Mi-

nueur 1051
St. ldouard 344
St. Cy prien 4.195

St. Vntentin 3052
St. Bernard, La-

colle 3493
Sherrington 1645
Partie de Lacadia 850

lrio (Le St. Lue .339
Pîîi tie de Lungueuil 213

St. llémi 3757

Total de Huntingl. 40045

Ste.Aimio 3072;
'Towlns'liiy d'Ix-

worth 587
Rivière Ouelle 3505
St. Denis 2290
St. Louis 23216
St. André 2453
Iivière dii Loup- 1021
St. 'mclhal 2977
'rownship) de

Wood bridge 172
St. Hélene 1069
St. Alexandre v13

Total de IKinour 20396

Pirolse de l'As-
oiuption ' 3110

Vilhago de 'Asoomp-e
tion 1084

St. Sulpiée 10112
lRépentigny 1879
Lneheiiuo 989
St. tieni de is

coucliu 8031
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t. LUn 2959 lliillireburg, Vit.
St.1Eprit 19180 lugo 46
St. Jacques 4759 Duteun SUI
St. Alexis 1133 stabridgo 4067
St. toch 2802

Killuenny 1050 Total d i 18184
Ste. Julienne 705
St. Patile do Raw- Chatenu-llicher 1250

don 2279
Toshlip de Chert. Ange Gardieu 820La val 1.00

41Ste. Arne Q<19Townslip de Wex. St. Jonciuîm 1(11
ford 145 S Fûr8oî 607

Total de Leinster 269 S Pierre 887
Se. F469illo 850

- Si. Pnioîçtei 521
EL. Tioina% Du0h1 St. aurent 877

Villae do ont. St. Jiu 1281

S:nagny 1221
t. Iueli 2930 Total de Montmoren

TurChtaip d'u-ic cy 0508
ford ae

StS Jean PortAoI 3406 SL Fronçois, Longue
L'îslet 365 t 'ointe 1014
st. Cyrille 4 t48 Enfant Jueq, l'oint
Cap St. Ignace 2733 Aux'Vreitible,% 1200
St. Pierre 1.181 S87 Jos0 pî<, Itiviro
TowNvi.hiip do liont- tics I'r.riviu.s 1028

rniny 10 Sauli a Itdeol.
le aux crnes 47u l o a21

t. Tux Ois 119 St. Laurent 877
Ile au Canot . Si. i 18

Grosso lt. 80 Ste. Anu 91h
St. JJeahim, Pointo

Total do L'et let 10 r 1545
CSa. Miiiel, pachine 108t

Somnersei, de aog. Village lue Lorîjino 1075
. inentation 60 Paroise deMontréal, 394 3

St. Jean flEchait. Village (lest. Louis Prr
long 1757

Stw Giles 10 0 Totaltde -ontrf'l 1-060
Et. FlaJaen 588
St. Antoine 3491 Ste. M nique 25 7
Stc. Croix 2188 lantfod 11
Lutbiîièré 1618 Ste. Gerrude 1105

tit. sylvestre 3-13 Séiau o.r 5408
Sic. Agaîlue 528 St.L~ or 340

Oeotlly2408"
Total do Lotbiniiro 160117 St. Thorre 1w Blac-

47 eti 20,5Leeds 1941 Nicolet 3005
Inverness 1051 St. Joachiin 4 8
N~eigea 411

Somerdet 22à2 Total de Niolet 1057
SMalithx 28a5i 1

- mlfntaon 360 Ayroer 1169
St.ean 802 A glumet.es 1025

Thotford 75 Britl 1491
llroughtoan 6 12 Bochiîîgliam 2201
Tring 1173 Calme t 183

o iltil 800 Chichuuicer 112
LUton 5 Clarendon 1Fa2

Aylieio 264 Dorry 86
Aric o 42 rdy Y88

- uitll 2811Total do Ilo;aatic 13835 Litclufield 156
- Loctabar 10b2

Sulttn 218 Do. Gor 225
13L Arm2and, Est Bô. landfield 26
I. .Aruoaud, W 85 1.t32 eahtrm 105

Popula- 1n43 ltolep et
Paroisses, etc. tien. lloiboosraclio 2845

St. ýsiit) i 1
Onslow 805 St. Fabien 088
Oldfiell 28 hic 1891
Petite Nation 2336 lliinoupltv 8652
Portland 102 Ste. Luýo et Nel.

Sheen 231? gotte 1805
Temupleton 1711 Ste. Flavio et St
vakefeld 588 Jnzeplî 1634

Wnilaim 18 lis 657
Low 272 )lcNider 200

- Mata'w., Township 111
Total de lOutacoa. 2203 Du paroia 1(83

- 1'<.wn..ltili do St.
St. Casimir 1093 Dnsl
Gronainles 1468 Indirnu 103
DcelTrnoljPutt 2e24 e

Tu%%nslàîp. de Allen 205 Total de Rimousky 2882
Capl Santéi 3473-
St. BILasib 705 ClliSti le etN 120-

SL lt. îîuîond 1701 St. Atîitnse 182
Eturvuils 69 St. Matuias 1157
Ste. Catherine 1780 Ste. are 4028

Poîn;to aux Trem. st. Gcenrge, Cala.
bles 2877 weell'% Manner 1 ff7

St. Augustin 1748 St .AlcNu e 2203
Ancienne Lorette StD Grégroie 21Ô0

et partie de St. StTonhip de Fou.
ADnbris e 1600 chma ult 108

Partie de te on U4 Ste. iriitte 135
- St. Hilaire 7052

Total tio Portncuf 1030 St. .lran.Ilati 2162
.-- St.George, 1e70

NEtreDame 1022 ville 6497
St. Ctabriel 117 
St. A uibrise 27r Tetal do Irmuvill- 27-51

beso 2577-

Ancienne Lorette 8 loleîns 29

Pati e 3 0 St. ruî 81

Indiens 218 ToPnruip de S16.
lbipital acTtral 182 irionu ky 282

- St. Athns 1278,
Tata do Qoube S 1 t474 e.laie 2653

St. Fidloe 
Paroisse de St. Ours no- 113.1,uwlslip d Canl1
Village do St. Otire 5.12 lenr e 2
Williamn Henry >3'424 Don Qamien.ny, 243.
St. Pierre, Se> l 306.1 Do Tndoe.oýc 1411
Ste. Victoire 2100 Iergernes, Port
St. Char.es 1 T2h1 dFuuf ,

St. Denis 3260 EnjuqinSint , Saßg t
St. larnab5 14158 an Cochon f1'284
St. Judoie 1650 11t Jérmie et
Stc. Ân ' S.10 Jen.ptd te 82ol

- Rivièr Ste. Mar4
Total d Richelieu 25075 goorîto. 41

-- Petit Saguenay et
.Rivière <lu Loup 070 'St. Jlean' 848
Fraservillo ur La Trinité 15
Chemin du L'te 062 1Towoohelip dle Ilarvuy, 5
Stakouna, St. George 1.157 Do Simard
St. Aro , 1e 18 Do 2' Tremby.3 422,

wAnitwortt o 415 8 Do IL 2498
le Verte 26r,3 Do Chiurai 120

Qiger 225 Do Latri ru 307
Si. Elol 1168 Do Jonqui2re 82
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Poplena.
Paroisses, etc. tien.

Townsliip de lKinngoni 182
Do Labare 100
Deo ,31etabct-
chouan r50

Indiett 6O:6

Total de Saguenay 20783

Troiltirv&-e.4 4835
Die Prison 15

Ecoles des Frères 5
Ursulinues 81
ShaweLnegan 2831
St. Etienne, Fief. 912
Pointte du Lace 16(12
Yaiachticho .112:1
St. Barnabé 1.190
Rivière du Loup .049
St. Lon 2294
St. Patlin 767
llutntetstown 388

Ste. Ursule 2048
St. Didacc 6S9
3laskinongâ 3881
Squîatters dans les

derrièrrcs, environ 300
Paroisse des Truis.

Rivières 801

Totalde St. Maurice 27562

St. flyacintlte,
P'artisse 8313

Do Ville l19.1
La Présentation 1755
St. Danase 2783
St. Céstire 486G
L'Ange Gardien 1.163
Abbottsford 522
St. Pie 4055
St. Dontiniquo 1998
Ste. Rosalie 1889
St. Simon 1784
St. lilugues 2990

Total <le St. Ilya-
cinthe 30623

lalition 1741
Itoxton 1226
Ely 118
Granby 2392
Siefford 2612

Shlely 2194
Faria 3304
DUrne 2015

Total de Shtefford 16482

lereford 311
Clifton 380
liuekltnd 14
Coupton 2718
Oxford 081
Sherbrotoko Ville,

dans Oxford 441
Dta Ascot 25517

Ascut 1268
Eaton 1500
Newport 3142
Iury 783
Linîgwick sis
Weedotn 299
Melbourne et Gore

Bromîpton 2010
Brnmpton 749
Shipton 5285
Windsor 00
Dudisvell b00
Westbury 115
Gartlby 141
Winslow 457
Stratford 124
Stoke, Ianmpden,

Ditten, Marat.
Vhitton,ClintIn,-

Chîeslam,nou ia-J
bités.

Total <le Sîiòr
bruoke 20014

Statnstead 4507
Bairnstou 2492
1Hatley 2014
Bolton 1938
Potton 1707
3tagog . 74
Barford 428

Total de Stanstead 13898

Villnge Ste. Th8rè se 1129
Paroisse do 1899
St. Janvier 1014
St. Jérôme 4031
Tuwnship de Morin 563

Do A bercromibie .10
Lacorne 1460

Ste. Anne 1023 Vaudreuil, village à43
Terrebonne 2128 Rigaud 8280
St. Françuis de Sales 98. SIc. %lartlio 116
St. V incent de l'aute 2385 St. P i 4141
Ste. ltao 2971 St. Ignace 2143
SL 31nrtin 3764 St. Jose1 ,h 2338

St. Clet 1*257
Totaldo Terrebonna 26791 St. Zotique 1033

- Newton 488
St. lBenotit 2663
St. l'acide 1289 Total du Vaudreuil 214,9
Ste. Schîlastiquo 4072
St. liermi 1731 Varenees 300
St. Coluban 888 Veichères 8003
iNlission du Lac 030 ContrecSur 15
St. ItaphAël 050 flmil 220
St. Eustachîe,pamissec 108 Ste. Mre 1243

Do villago 784 St. Antoine 1784
St. Augustin 2299 Ste. Julie 1198
St. André 2326
Pariiss de Lachute 2124 Total de Vegc1tre% 140
Township de ClatIh. 167

Do Wenworth 296 St. David 8159
Grenville, Augmen- St. lil 250

tution 1092 Si. François 4385
Ilrriigton 267 La laie 3086
Gore 996 St. Zèphirin 3313

Total des Deux.
I1unIagneg 00470 T'otal.d'anias-a 14748

TAG ierroet 8ol Cité de Montréil 57115
Vaudreuil 330 Citu de Québ c 4

]lRCAPITULATIO.'.

Bleauhairnis
Beallechissoe
Berthier
Bonaventure
Chamnbly
Champlain
Dorchester
Drummond
Gaspé
Hluntingdon
1zanourask&
Leinster
L'Islet

Lthiniecre
Ilegantic
31isisqnti
Afontmîorency
Montréal
Nicolet.
Ontaouais

40213
17982
84608
108144
20576
13896
43105
16562
10904
40615

09090
19011
161657
13835
13484

0598

1966719857
22903

l'ortrenf 10366
Québe 19474
tichelieu 25680

ltimoutîsky 26882
Itouville 27031
Saguenay 20783
St. Maurice 255631
St.1 yacinthe 30623
Shelford 16482
Sherbrooke 20014
Stanstead 13498
Terrebo!nno 20701,
Deux-3nnta esý 31470
Vaudreuil 21429
Verclèrea 143%3
Ytaîninska 14748
Cité de Montral 57715
Cité de Quèbcc 42052

8900262

er.Le monsieur qui a emporté de là Toutes lettres et correspeetceA concernant les Jour.
I3ib)iollîqîîe de l Soiéé .d'Ab, d'~;Agriculture doivent ZOtie itdressties (frftnclte.sBibliothèque de la Srciété d îAricul- (e p à Win. Evaus, Secrétaire et Trésorier de la

tSre dué s-Canada le tome I de lattlacteui'turcle ome1 d., à' dos Joîrnaux. Nu. 2KRue Notre-Damie, Montrétal,
" Maison Rustique du ige siùcle" est,
prié de le repporter ou renVOy Sars PAR JON LOVELL, nu .
plus de dseai.e

M . I.AD TRADUCTEUR. n


